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Notre projet de recherche est basé sur le thème de la pédagogie interculturelle. Nous voulons 
savoir comment les enseignants1 vaudois d’aujourd’hui la mettent en pratique dans leur 
classe, et donc comment la pratique se manifeste et à quelle fréquence les enseignants 
l’exploitent. Ce qui nous a motivé dans ce choix de thématique, c’est que de nos jours, dans la 
société actuelle nous vivons dans une mixité de cultures qui fait que nous devons préparer les 
adultes de demain à vivre ensemble, malgré les différences de chacun. De plus, la relation est 
une partie importante de notre métier que nous devons sans cesse travailler, que ce soit entre 
nous et les élèves qu’entre les élèves eux-mêmes. Nous souhaitons donc mener cette enquête 
afin de pouvoir avoir une idée de ce qui se fait en matière de pédagogie interculturelle en 
particulier dans les classes des petits degrés, c’est-à-dire de 1ère à 4ème Harmos. Afin de créer 
un groupe classe soudé, il nous semble important de décentrer petit à petit les élèves de leur 
propre culture. Ceci permettra par la suite que les élèves se sentent comme un groupe uni, 
malgré l’hétérogénéité des classes de nos jours. Nous allons voir dans quelles mesures cela est 
possible lorsque l’élève est en plein dans l’égocentrisme enfantin. 
Le défi est de réaliser cette pédagogie interculturelle sans stigmatisation ou dans un dialogue 
respectueux pour les élèves. Pour nous, le problème en 1-4 Harmos, est que les élèves sont 
dans un stade d’égocentrisme enfantin, comme mentionné plus haut, et qu’il est difficile pour 
eux de se représenter une autre culture. Nous concentrons donc notre mémoire sur cette 
pédagogie interculturelle et ses pratiques. La difficulté lors de ces pratiques d’ouverture 
culturelle est que les enseignants ne fassent pas de stigmatisation en parlant d’autres cultures 
et celles des élèves. Une autre préoccupation que nous avons se trouve dans le langage 
qu’emploie l’enseignant, ainsi que sa vision des autres cultures (ethnocentrisme). Pour 
pouvoir parler librement d’autres cultures avec les élèves, il va falloir travailler avec eux sur 
le concept d’altérité.  
  
                                                
1 Nous emploierons tout au long de notre mémoire le terme au masculin, mais il comprend bien entendu également les femmes de la 
profession.  
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2. Cadre théorique  
 
Nous allons développer les concepts principaux de notre recherche qui permettront par la 
suite l’analyse, afin que vous compreniez mieux autour de quoi s’articule notre recherche et 
surtout, sur quels choix de définitions nous nous sommes mises d’accord afin d’explorer et de 
tenter de comprendre les pratiques des enseignants d’aujourd’hui. Les définitions que nous 
avons choisies sont celles qui correspondent le mieux avec l’idée que nous nous faisons du 
concept en question. 
Par ailleurs, certains concepts sont issus de la thématique de l’interculturalité et d’autres 
appartiennent plus spécifiquement à la pédagogie, c’est pourquoi nous avons articulé notre 
cadre théorique sur deux axes : 
L’ouverture culturelle et la pédagogie interculturelle.   
Voilà donc comment sont articulés entre eux les différents concepts que nous allons donc à 
présent définir ci-dessous, afin de pouvoir par la suite mieux comprendre le but de notre 
recherche.  
 
2.1. La culture 
 
(UNESCO) «La culture, dans son sens le plus large, est considérée comme l'ensemble des 
traits distinctifs, spirituels, matériels, intellectuels et affectifs, qui caractérisent une société ou 
un groupe social. Elle englobe, outre les arts et les lettres, les modes de vie, les droits 
fondamentaux de l'être humain, les systèmes de valeurs, les traditions et les croyances.» Le 
concept de culture est le point central de notre recherche et par conséquent, il touche à tous les 
thèmes nommés ici. 
 
Il ne faut pas oublier de mentionner que cette culture agit sur notre manière de penser, de 
communiquer et d’agir. Cette dimension se retrouve parfois à l’origine de conflits ou de 
mauvaise communication au sein d’une classe scolaire. Selon les écrits de Clément et 
Girardin (1997), la culture est un comportement commun à un groupe de personnes que l’on 
acquiert par transmission qui est souvent faite de manière inconsciente. Les parents, au travers 
de l’éducation qu’ils donnent à leur enfant, vont régir le comportement quotidien de l’enfant 
selon des valeurs et des codes sociaux. De plus, dès la naissance l’enfant va construire sa 
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représentation du monde grâce à ses sens kinesthésiques, auditifs, olfactifs, visuels et 
thermiques. Plus tard, le langage sera un autre outil capital pour l’enfant afin de définir le 
monde qui l’entoure. La culture fait de nous ce que nous sommes et pourtant, nous n’en avons 
pas toujours conscience et sous-estimons son importance dans la vie sociale.  
 
« Il est évident qu’au cours des générations, le modèle culture évolue par acculturation, mais 
E.T. Hall insiste pour nous faire comprendre qu’il  persiste et survit longuement à la perte de 
la langue nationale et de certaines coutumes. A son avis, cette persistance de signaux 
invisibles est déroutante et fonctionne comme une véritable barrière dont on ne reconnaît pas 
la présence. En fait, la culture agit directement, profondément et de manière durable sur le 
comportement, ce qui explique des incompréhensions et des malentendus persistants. » 
(Clément et Girardin, 1997 p.96) 
 
Voici maintenant la définition de la culture selon Barthoux 2008 : « Une culture est tout 
d’abord constituée par une langue, puis par des savoirs et des savoir-faire, par des valeurs 
aussi, auxquelles on peut ajouter des méthodes de transmission, des procédures 
pédagogiques » (p. 156 ). Il dit plus loin dans son texte qu’« une culture est alors certes un 
ensemble de représentations et de valeurs partagées, mais aussi l’organisation de différences 
internes » (p. 185). 
 
Il faut que nous soyons attentifs au fait que les différences culturelles découlent parfois des 
différences économiques des familles. Pour Bourdieu et Passeron cités par Barthoux (2008), 
la culture ne serait : 
« Qu’un ensemble de préjugés, en l’occurrence de préjugés de classe ; il est inévitable que 
dans un tel contexte l’école ne puisse jamais apparaître comme une instance de libération et 
qu’elle soit réduite à un vaste dispositif social d’aliénation » (p. 271). 
 
2.2. L’ouverture culturelle  
 
2.2.1. La socialisation  
 
La capacité de fonctionner en groupe à l’école entraîne une décentration de soi-même. Il faut 
augmenter la part de socialisation de l’élève. Voici une définition de la socialisation: 
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« Processus d'adaptation de l'enfant à la vie en société, aux rapports sociaux. Nous avons 
admis (...) que la socialisation de l'enfant est progressive et s'effectue par étapes, du seul fait 
que les caractères sociaux s'acquièrent de l'extérieur et non pas par transmission héréditaire 
ou interne (Traité sociol., 1968, p. 243)». 
 
Férrol et Jucquois disent que « les sociologues, pour leur part, s’intéressent au processus par 
lequel les individus, apprenant les modes d’agir et de penser de leur environnement, les 
intériorisant en les intégrant à leur personnalité, deviennent membres de groupes ou de 
collectivités au sein desquels ils acquièrent un statut spécifique». (Le Dictionnaire de l’altérité 
et des relations interculturelles, 2003, p.322). Ce point de vue nous donnerait une définition 
globale de la socialisation. Or, nous cherchons aussi un point de vue plus précis sur la 
socialisation de l’enfant en milieu scolaire. La capacité de fonctionner en groupe à l’école 
amène les enfants à l’apprentissage de la cohésion d’un groupe et d’y trouver sa place. Il faut 
augmenter la part de socialisation de l’élève.  
 
Nous pensons que l’école est l’un des premiers milieux sociaux où l’enfant doit apprendre à 
interagir avec son environnement sans l’aide parentale. Avec l’aide de l’enseignant ou non, un 
grand apprentissage comportemental sera donc effectué par des enfants d’environ cinq ans. 
Ces enfants vont donc devoir apprendre à vivre ensemble et à communiquer alors que chacun 
d’eux a déjà sa propre expérience et ses propres connaissances acquises de son environnement 
familial. Afin de permettre à ces enfants de vivre en sein d’un même environnement et 
d’acquérir des connaissances scolaires, Louise Lafortune et Edithe Gaudet (2000) expriment 
le fait que l’éducation à la citoyenneté fait ainsi partie de l’éducation interculturelle. Elles 
proposent trois objectifs : le premier est d’améliorer la connaissance des cultures afin de 
solliciter des attitudes positives sur autrui, ce qui demande une connaissance mutuelle pour 
éliminer les stéréotypes. Le deuxième est que l’enseignant laisse une place aux différentes 
cultures au milieu de ses contenus ; c’est viser une pédagogie de l’équité grâce à 
l’apprentissage coopératif. Le dernier concerne plus précisément l’éducation à la citoyenneté. 
Il est nécessaire de faire respecter des valeurs reconnues dans la société de droit.  
« Enfin, l’enseignant qui désire développer l’entente et la tolérance dans son groupe-classe 
sait utiliser avec intelligence les préceptes moraux des élèves pour qu’ils apprennent à vivre 
ensemble dès l’école primaire : on ne peut vivre sans morale religieuse ou républicaine, et de 
la morale naît l’esprit civique » (Clément et Girardin, 1997, p.65) 
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Ainsi, la déclaration écrite de la Conférence Intercantonale de l’Instruction Publique (CIIP, 
2003) relative aux objectifs de l’Ecole publique, édite que  
 l’Ecole publique assume sa mission de formation et de socialisation (…) elle prend en 
compte et rend accessible la connaissance des fondements culturels, historiques et 
sociaux, y compris des cultures religieuses, afin de permettre à l’élève de comprendre 
sa propre origine et celle des autres, de saisir et d’apprécier la signification des 
traditions et le sens des valeurs diverses cohabitant dans la société dans laquelle il vit, 
elle conçoit toujours davantage l’établissement comme un lieu où l’élève est respecté 
quel que soit son âge, son origine et sa provenance et comme un espace où il fait 
l’apprentissage de la considération d’autrui, de ses enseignants et enseignantes et de 
ses camarades, elle veille à ce qu’aucune tendance discriminatoire ne puisse jamais s’y 
développer.  
Cette déclaration de la CIIP (2003) met en lien la socialisation avec la stigmatisation, 
l’apprentissage de l’altérité et la décentration, deux concepts qui seront définis plus loin ci-
dessous.  
 
Barthoux (2008) nous dit que : 
L’éducation scolaire a d’abord la mission de transmettre aux enfants les savoirs et 
valeurs qui constituent la culture du groupe ethnique auquel ils appartiennent (groupe 
national ou minoritaire) ; l’éducation serait ainsi une socialisation et une enculturation, 
et non plus la transmission d’une culture universelle. Le problème apparaît d’emblée 
plus complexe dans les sociétés pluriculturelles, car l’école doit alors prendre en 
compte plusieurs cultures.   (p.121) 
 
Ici, ce que Barthoux veut nous dire, c’est que l’éducation permet la socialisation. Celle-ci 
semble plus difficile au vu de l’hétérogénéité des sociétés d’aujourd’hui. Les enseignants se 
doivent donc de socialiser leurs élèves, ce qui est d’ailleurs le propre de l’école, et parfois 
même le premier lieu où l’enfant côtoie d’autres enfants de son âge. C’est une des raisons 
pour lesquelles nous avons le devoir de faire en sorte que nos élèves soient prêts à vivre en 
société tout en acceptant les différences de chacun et donc l’hétérogénéité actuelle du monde.  
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2.2.2. L’hétérogénéité  
 
Tout d’abord, l’hétérogénéité pourrait être synonyme de diversité, et dans le cadre de ce 
mémoire, nous pourrions même plus précisément la mettre en lien avec la diversité culturelle. 
Ce qui l’inclut donc dans le terme de pédagogie interculturelle.  
 
La pédagogie interculturelle préconise de valoriser la culture de chaque enfant en lui laissant 
une place pour exister au sein de la classe. Seulement l’hétérogénéité culturelle en classe est 
en réalité composée de différentes intensités. Le rapport à une culture étrangère varie selon le 
vécu de l’enfant. Il y aura une grande différence selon le cadre familial. Par exemple, un 
enfant qui a vécu une immigration se sera construit dans l’environnement d’une culture 
étrangère à son nouvel environnement tandis que pour certains enfants, se sont leur parents 
qui on vécu une situation d’immigration et ses enfants se seront construits dans un 
environnement proche de celui du milieu scolaire. C’est ce dernier cas pour lequel Clément et 
Girardin (1997) évoquent le fait de creuser le fossé des générations. Cela peut générer des 
tensions école-famille car les enfants troquent les valeurs de leur culture contre celle de la 
société d’accueil. L’élève a donc un risque de se sentir incompris par sa famille et peut 
générer un malaise identitaire. 
Comme le signalent Rosenmund et Verena Fries (2000) : 
 
(La) mission (de l’école publique) est de transmettre aux élèves quelle que soit leur 
origine et leur langue maternelle, une somme commune de connaissances, d’aptitudes 
et de formes de comportement. Elle est donc axée sur l’uniformisation, c’est-à-dire sur 
des conditions homogènes. Cette intention est limitée par le fait que les classes sont 
formées de manière hétérogène puisque chacun possède des caractéristiques 
individuelles, sociales et culturelles particulières. (…) 
La mobilité croissante, la diversité des familles et des modes de vie, ainsi que 
l’immigration de familles de langues et de nationalités différentes, sont des facteurs 
qui font que l’école obligatoire doit aujourd’hui s’occuper d’un public nettement 
différent de celui des années d’après-guerre. (…) (Aujourd’hui cela) constitue un défi 
pour les écoles communales.  
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Il ne s’agit pas de traiter la diversité inhérente aux migrations en tant que problème 
mais bien – (…) -  de l’utiliser de manière constructive comme occasion 
d’apprentissage. (pp. 3 - 4) 
 
Il faut garder à l’esprit que la Suisse est un pays pluriculturel depuis déjà bien longtemps, rien 
que déjà par le fait que nous parlions quatre langues différentes : le suisse-allemand, le 
français, l’italien et le romanche parlé dans le canton des Grisons. 
En effet, la Suisse est un exemple de multiculturalité. Il suffit de lire ces quelques mots de 
Perregaux (1994) pour le comprendre : 
 
Les migrations, c’est certain, ont modifié la population de la Suisse et bien 
évidemment la population scolaire. Le recensement de 1990 nous indique qu’un 
Suisse sur trois a des origines étrangères et qu’environ un million d’étrangers vivent 
en Suisse. (p.14) 
          
L’hétérogénéité des classes actuelles nous amène donc à faire en sorte que nos élèves se 
décentrent peu à peu d’eux-mêmes et arrivent à s’ouvrir à l’autre qu’il ait d’ailleurs une 
culture différente ou pas.  
 
2.2.3. La décentration  
 
Nous pensons que la décentration est un élément essentiel dans la compétence en 
interculturalité. Louise Lafortune et Edithe Gaudet (2000) explique que cette compétence 
demande un grande connaissance de soi et de pouvoir identifier ses propres codes culturels. 
La personne doit prendre conscience que ses codes sont parfois verbaux ou non verbaux et 
même involontaires. Ils font ainsi parti d’un aspect de communication interculturelle et il faut 
les rendre visibles chez soi comme chez les autres. Lors d’une rencontre interculturelle, il faut 
savoir trouver un champs commun pour interagir et cela peut se faire grâce à des compris ou 
par la négociation. 
 
Ainsi, nous ne devons pas oublier que la décentration est primordiale pour que nous puissions 
gérer l’hétérogénéité culturelle en classe et pouvoir communiquer dans le lieu commun qu’est 
la classe.  
 Esther Mügeli et Noémie Deschenaux 06/2015 12 /145 
 
 
Pour aider les élèves à se décentrer, et éventuellement régler des conflits culturels, Richoz 
(2009) nous dit que pour modifier une ambiance de classe perturbée on peut chanter par cœur 
en langues étrangères, car ça agit sur la motivation. «Le chant est par excellence une activité 
sociale. … (Le but est de) faire l’expérience de la langue étudiée et de la culture du pays de 
manière originale. (…) La pratique de la chanson en langue étrangère peut grandement 
contribuer à améliorer le climat de travail dans une classe et rares sont les élèves qui refusent 
de chanter » (p. 388-390).  
Ce genre d’activité se trouvant par exemple dans EOLE est gratifiante. Ces activités peuvent 
amener à discuter sur des ressemblances et différences culturelles et donc à dialoguer dans le 
respect. Mais attention, cela ne peut se faire si l’enseignant n’adopte pas la bonne posture. 
C’est-à-dire que l’enseignant peut utiliser ce genre d’activités mais en apportant l’idée de 
décentration et en ouvrant la discussion grâce à ces animations.  
 
Selon Barthoux (2008), « c’est pourtant la fréquentation d’êtres différents, la rencontre 
d’autres cultures, la décentration et la relativisation de nos propres idées et valeurs qui 
ouvrent les horizons de la pensée et développent la tolérance » (p. 135). 
C’est donc un sous-concept qui influence cette ouverture par le fait que pour pouvoir s’ouvrir, 
on doit se décentrer de soi. En voici la définition que nous avons choisie: « Possibilité (...) 
d'adopter d'autres points de vue que le sien (Mucch. Psychol. 1969). Fait de s'éloigner de son 
moi considéré comme unique centre d'intérêt. » Cette définition nous permet donc de faire un 
lien avec l’égocentrisme enfantin, car pour l’enfant jusqu’à environ 7 ans, il est très difficile 
de prendre en compte l’autre et par conséquent il est très difficile de décentrer l’élève de lui-
même et de sa culture, ce qui effectue un lien avec le concept de culture défini plus haut.  
Par ailleurs, la posture de l’enseignant nous paraît un point essentiel à tenir en compte pour 
nos analyses. C’est en faisant un travail de décentration qu’une personne sera capable 
d’identifier sa culture et donc sa posture face aux autres cultures. Selon Véronique Schoeffel 
abordé lors d’un cours (K. Dolenc Otero, communication personnelle, 11.03.2014) qui aborde 
le thème de la communication interculturelle, elle nous démontre par la métaphore de 
l’iceberg qu’il y a toujours une petite partie visible de la culture, et une grande partie plus 
implicite. Quand deux personnes sont en présence, chacune ou au moins l’une des personnes 
doit être consciente de cette partie invisible de l’iceberg pour pouvoir appréhender la partie 
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invisible de l’autre. Cela nous permet de négocier un signifié commun (un commun entre les 
deux icebergs).  
 
2.2.4. L’égocentrisme enfantin / l’ethnocentrisme  
 
En tant qu’adulte, nous interprétons parfois d’égocentrisme cette attitude qu’ont les enfants de 
toujours ramener les sujets de discussion à eux. Cette démarche est en réalité normale chez les 
enfants de 3 à 7 ans selon la théorie de Piaget (1964). Rappelons que cet auteur s’inscrit dans 
le courant pédagogique du constructivisme. Il pense que les enfants passent par des stades 
d’apprentissages correspondants à de grandes opérations cognitives que l’enfant va construire 
et intégrer pour grandir. Lors des deux premiers stades, l’enfant va apprendre à se définir et 
commencer à définir le monde qui est en interaction avec lui-même et ceci peut durer jusqu’à 
sept ans environ. C’est cette démarche de pensée où l’enfant à besoin de ramener les objets 
extérieurs à lui pour les définir, Piaget la définit comme la pensée égocentrique. Ce n’est pas 
un défaut moral mais un stade normal du développement de l’enfant, « J’avais soutenu que la 
pensée du jeune enfant est égocentrique, non pas dans le sens d’une hypertrophie du moi, 
mais dans celui d’une centration sur le point de vue propre » (Piaget, 1964, p.108). Cet 
égocentrisme enfantin est composé de 3 dimensions ; l’égocentrisme moral, social et 
intellectuel. 
 
Dans un texte d’Aden, Grimshaw & Penz (2010) nous constatons qu’un lien peut être fait 
avec l’empathie. Si l’enseignant amène l’élève à éprouver de l’empathie pour l’autre et se 
mettre à sa place, il peut de ce fait amener l’enfant à se décentrer momentanément de son 
égocentrisme enfantin. «L’empathie constitue une compétence dans le développement de 
l’intercompréhension langagière et de la relation interculturelle. Le dialogue interculturel peut 
se faire par le théâtre dans lequel l’empathie fait partager un sens commun » (p. 23).  
 
Plutôt que de parler de discrimination d’une autre culture, nous avons préféré parler de 
l’ethnocentrisme.  
Il existe plusieurs formes de discriminations comme le racisme, l’ethnocentrisme … Nous 
avons décider de nous concentrer sur l’ethnocentrisme, car il met plus l’accent sur cette 
attitude qui mène à penser que telle culture d’un pays est meilleure qu’une autre, au-delà de la 
simple connotation péjorative du terme de discrimination qui exprime plus le fait de traiter 
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une personne de manière inégale. D’après nous, il est plus pertinent dans un travail lié à la 
culture d’utiliser le terme d’ethnocentrisme qui est plus précis.  
 
En tant qu’enseignantes, il nous est primordial d’en avoir conscience afin d’aider notre travail 
de décentration et de pouvoir créer un environnement de classe convenable pour les élèves. 
Clément et Girardin (1997) énoncent certaines sources à ces jugements ethnocentriques.  
 
Les comportements culturels relèvent de l’évidence, qui supporte mal d’être discutée 
ou remise en cause. Ces traditions et cette culture sont souvent construites sur des 
mythes, religions, préjugés, stéréotypes et ils nous masquent la réalité de l’autre 
agissant comme des filtres ou des verres déformants.  (Clément et Girardin, 1997, p.6) 
 
L’ethnocentrisme étant le fait d’être uniquement centré sur sa propre culture, nous la mettons 
en lien avec le concept de stigmatisation, car une personne ethnocentrée génère parfois des 
stigmatisations sur autrui, qui se veut différent d’elle-même.  
 
2.2.5. La stigmatisation 
  
Selon la définition du dictionnaire de l’altérité et des relations interculturelles de Ferréol et 
Jucquois (2003), la définition de la stigmatisation est redirigée à la définition de la 
discrimination. « La discrimination peut précéder la verbalisation d’un préjugé. Elle peut, 
parfois, ne pas s’appuyer sur une légitimation : la persécution et la violence ont comme 
caractéristique de se dérouler dans un brouillard de justifications ou bien dans un entre-deux 
sociétal et moral… » (p.94) 
«… Dans le lot des comportements discriminatoires, on doit spécifiquement inclure toutes les 
formes de menaces ou d’atteintes contre les droits de l’homme. » (p.94) 
Cette définition nous permet de définir la discrimination mais nous cherchons à affiner cette 
définition sur une parole et sur une démarche de pensée. Lors d’un séminaire du BP33PIG (D. 
Gay, communication personnelle, 24.09.2013), nous avions précisé que l’ethnocentrisme était 
le fait de porter un jugement sur un groupe différent du sien en fonction des normes et des 
valeurs de son propre groupe. Considérer la culture de l’autre comme inférieure c’est aussi le 
fait de considérer l’autre culture comme étant supérieure. 
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En stigmatisant, l’enseignant peut faire preuve d’irrespect envers son élève, ce qui peut 
engendrer ensuite du non-respect de la part de l’élève. C’est pourquoi Richoz (2009) évoque 
l’hypersensibilité des élèves d’aujourd’hui : 
Les élèves sont hypersensibles au respect qui leur est dû. Avant d’accepter de parler 
du respect qu’ils doivent aux enseignants, ils veulent parler de celui qu’ils attendent 
des adultes et ils évoquent régulièrement des situations où ils ressentent qu’on ne les 
écoute pas, qu’on ne les considère pas, voire qu’on les humilie. Chaque enseignant 
doit se mettre en question et travailler sur lui-même s’il veut être respecté en retour. 
(p. 407) 
 
« Cet apprentissage se fait plus facilement et profondément grâce à l’exemple de l’adulte 
durant la petite enfance et l’enfance » (Richoz, 2009, p. 426). 
 
D’ailleurs, avant de stigmatiser l’élève, l’enseignant peut avoir des préjugés sur la famille 
lorsqu’il rencontre les parents. « Les attentes des professeurs par rapport aux parents vont de 
soi et sont comprises par tous. Lorsque les familles ne répondent pas à ces attentes, les 
enseignants imaginent le plus souvent qu’il s’agit là de mauvaises volonté ou d’indifférence » 
(Goï, 2008, p.51). Toutes les familles ont des parcours différents et les enseignants se doivent 
de faire attention à ne pas stigmatiser dès qu’ils ne répondent pas aux standards que fixe la 
société.  
« Il est des paroles qui étiquettent, condamnent, évacuent et d’autres qui honorent, distinguent 
les actes, les travaux, et les personnes, laissent la voie ouverte » (Conturie, 2004, cité par 
Richoz, 2009, p. 406). Cette citation nous permet donc de faire le lien avec l’altérité, et donc 
la prise de conscience et l’acceptation de la différence de l’autre. Ici, l’auteur nous évoque 
qu’au travers de la communication, nous devons être attentifs à l’autre et à ce que nous 
exprimons à propos de lui, et par conséquent, émettre des discours positifs, ce qui permettra 
plus d’ouverture envers autrui.  
 
2.2.6. L’altérité  
 
Ferréol et Jucquois (2003) écrivent « Le substantif « altérité » semble désigner une qualité ou 
une essence, l’essence de l’être-autre. Mais, de son côté, l’autre désigne des choses très 
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différentes : l’autre homme, autrui, l’Autre. Peu discriminante dans ce cas, la langue 
française, à la différence de la langue allemande par exemple, ne distingue pas ce que le latin 
appelle tantôt Aliud (neutre générique : l’Autre), tantôt Alter (l’autre de tout un chacun). » 
(dictionnaire de l’altérité et des relations interculturelles, 2003, p.4) 
 
Nous comprenons donc qu’il existe effectivement un rapport entre une personne et les 
« autres » et qu’il difficile d’identifier à qui se mot « autre » fait référence. C’est à ce moment 
qu’intervient la capacité à l’altérité, la capacité de comprendre et reconnaître cet « autre ». 
Cette altérité existe du fait que notre société actuelle est hétérogène, et par conséquent, nous 
pouvons lier ces deux concepts ensemble. 
 
« Pour voir la réalité telle qu’elle est, devenir plus tolérant, et aider ses élèves et leurs familles 
à s’intégrer sans avoir à renoncer à leur culture d’origine, il est bon d’apprendre d’abord à se 
connaître mieux et à observer ses pairs pour repérer les fondements de sa propre culture. » 
(Clément et Girardin, 1997, p.6). Il est intéressant de rendre visible les habitudes, gestes 
quotidiens de l’un et de l’autre, par la verbalisation de ceux-ci. Ensuite, toujours selon 
Clément et Girardin (1997), chercher la « référence de l’autre, à la découverte de ce qui est 
essentiel pour lui » ses évidences culturelles, « afin de distinguer celles qui n’ont pas 
d’incidences notables sur le processus d’intégration et celles qui sont inacceptables parce 
qu’elles sont en contradiction avec la loi française ou qu’elles constituent un frein puissant à 
l’intégration» (p.6). 
Cette démarche demande de faire des compromis, en acceptant la culture de l’autre tout en 
créant un contexte de culture commune en classe.  
 
« L’altérité en classe, c’est la reconnaissance de l’autre dans sa différence, la découverte 
d’autres systèmes de croyances, de pensées qui permettent de prendre du recul face à son 
propre système de croyances » (Cain, Briane, 1995 cité par Aden, Grimshaw, & Penz, 2010, 
p. 90). 
 
Selon le Dictionnaire de l’altérité et des relations interculturelles de Férrol & Jucquois 
(2003) : 
L’altérité implique une relation, une conscience de la reconnaissance de l’autre dans sa 
différence. C’est une valeur qui privilégie le métissage des cultures, un jeu entre le 
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moi et le non-moi ou l’autre. L’altérité est étroitement liée à la conscience de la 
relation aux autres en tant qu’ils sont différents et ont besoin d’être reconnus dans leur 
droit d’être eux-mêmes et différents. C’est un témoignage de compréhension de la 
particularité de chacun, hors normalisation, individuellement ou en groupe. Le concept 
d’altérité est cependant plus précis concernant le champ de l’éducation puisqu’il prend 
en considération, au-delà de la relation aussi complexe soit-elle, un apprentissage et 
une reconnaissance. (pp. 4-7) 
 
L’altérité implique donc des interactions entre les individus et donc une action mutuelle entre 
eux.  
 
2.3. La pédagogie interculturelle  
2.3.1. L’interculturalité 
 
Nous allons commencer par définir l’interculturalité au travers de la définition d’Abdallah-
Pretceille 1999 : 
Le préfixe inter du terme interculturel sous-entend une relation ou plus précisément ce 
qui relève de l’altérité. L’interculturel prend en compte les interactions entre des 
individus ou des groupes d’appartenances, c’est-à-dire la confrontation identitaire. Il 
peut  se définir comme un ensemble de propositions formant une base à partir de 
laquelle se développe une tradition de recherche. L’interculturel est une manière 
d’analyser la diversité culturelle, mais à partir des processus et des dynamiques selon 
une logique  relevant de la variation et de la complexité.  C’est donc avant tout une 
démarche, une analyse, un regard et un mode d’interrogation sur les interactions 
culturelles. L’interculturel peut être compris comme une construction ouvrant à la 
compréhension des problèmes sociaux  et éducatifs dans leur rapport avec la diversité 
culturelle. Il présente alors une visée éducative. L’interculturalité concerne tous les 
élèves, qu’ils soient immigrés ou autochtones, issus d’un groupe majoritaire ou de 
minorités. Par ailleurs, dans une société caractérisée par une réalité multiculturelle, les 
points de vue des uns et des autres peuvent devenir interchangeables.  (p. 49) 
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L’éducation interculturelle vise à l’égalité des chances de groupes majoritaires comme les 
minorités au sein d’un environnement pluraliste comme le précisent Louise Lafortune et 
Edithe Gaudet (2000). Elle permettrait une meilleure compréhension de la situation de culture 
dans les sociétés modernes ainsi qu’une meilleur capacité à communiquer entre personnes 
issues d’un milieu culturel différent. Elle est adaptée aux contextes et mécanismes psycho-
sociaux et politiques d’un milieu donné pour éviter la discrimination raciale ou des 
comportements hétéro phobiques. Ainsi, elle permet de créer une identité et de développer la 
capacité d’interagir socialement. 
 
Monique Honor (1996) reprend elle aussi dans son ouvrage la notion de la création d’un 
contexte commun. Elle ajoute même « une pratique interculturelle consiste alors à créer une 
tierce culture intermédiaire pour mettre en œuvre des contextes communs. » (p.46). Son 
ouvrage insiste sur l’importance de la construction des savoirs (ce qui n’est pas sans nous 
rappeler Vygotski, 1997) et des stratégies pour y faire sens. Cet aspect est certes important 
mais sensible au fait que certains élèves peuvent ne pas partager la même langue que celle 
parlée dans le milieu scolaire. Monique Honor (1996) souligne l’importance de la 
communication par le langage qui est à mettre en commun pour tous, mais sans oublier que la 
relation joue aussi une importance dans la communication et son contenu.  
 
L’étude menée par Rosenmund et Verena Fries (2000) nous apprend que :  
Jusqu’à présent, les stratégies interculturelles avaient plutôt tendance, dans le cas des 
communes touchées par l’immigration, à s’emparer des connotations négatives dues à 
l’hétérogénéité, autrement dit de l’hétérogénéité en tant que problème. Un tel 
phénomène se produit lorsque les autorités scolaires formulent des stratégies et 
s’engagent à les suivre en tant qu’objectifs concrets de la formation pratique.  
Ce n’est qu’à travers une telle démarche qu’ils peuvent apporter la preuve que le 
potentiel dégagé par la pluralité culturelle est positif, qu’ils pourront l’utiliser comme 
« occasion d’apprendre ». (p. 19) 
 
La pédagogie interculturelle permet aux élèves de s’ouvrir progressivement aux autres 
cultures, de se décentrer sans stigmatisation, de reconnaître la diversité culturelle, de 
l’appréhender et de lutter contre l’égocentrisme enfantin peu à peu ainsi que l’ethnocentrisme. 
Tout ceci leur permettra de structurer leur personnalité en ayant pu, dès le plus jeune âge, se 
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confronter à l’autre, car c’est dans le miroir de l’autre qu’on arrive à se connaître soi-même.  
(M. Laffranchini Ngoenha, cours BP33PIG, 5.11.2013) 
 
Par la pédagogie interculturelle, l’enseignant va conduire ses élèves à construire 
progressivement des compétences de décentration et leur permettre de construire une vision 
du monde individuelle mais surtout collective.  
Et comme le fait remarquer Perregaux (1994) : 
Il n’est pas indispensable d’accueillir de nouveaux élèves étrangers pour s’intéresser 
aux migrations, à la diversité du monde et aux questions universelles partagées par les 
habitants de la terre. Cette question est d’actualité dans toutes les classes (p. 84). 
 
Autrement dit, nous devons faire de la pédagogie interculturelle en tout temps et être 
conscients que toutes les opportunités sont bonnes pour communiquer sur la diversité 
culturelle.  
 
2.3.2. La pédagogie coopérative 
 
L’éducation à la citoyenneté propose le recours à des approches pédagogiques actives 
(interaction, entraide, participation, respect des divers points de vues. La pédagogie 
coopérative va dans ce sens, disent Louise Lafortune et Edithe Gaudet (2000). 
Lehraus (2002) définit dans son article la pédagogie coopérative : 
Elle vise idéalement deux buts: apprendre à coopérer et coopérer pour apprendre. 
Cette approche cherche d’une part a ̀ favoriser une éducation a ̀ des valeurs 
coopératives; d’autre part elle propose des principes, des outils et des stratégies 
permettant de mieux structurer le travail en équipe afin d’en améliorer l’efficacité́ et 
de promouvoir des interactions constructives pour l’apprentissage (p. 2). 
 
Elle consiste donc à faire travailler les élèves ensemble en collaboration et trouver des 
solutions ensemble. Pour pouvoir travailler de cette manière, les élèves doivent faire preuve 
de beaucoup de décentration pour pouvoir adhérer aux idées de chaque membre du groupe. 
C’est un effort difficile pour certains élèves vu l’égocentrisme enfantin qui prévaut, mais il est 
primordial de faire de la pédagogie coopérative au quotidien avec les élèves dès leur plus 
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jeune âge, afin que peu à peu ils acceptent l’autre. Qui plus est, c’est une des capacités 
transversales mentionnées dans le Plan d’Etudes Romand (PER), ce qui n’est sans doute pas 
négligeable.  
 
Même si certains enseignants pensent ne pas faire de pédagogie interculturelle, par la pratique 
de la pédagogie coopérative, ils développent chez leurs élèves des compétences en 
collaboration, en décentration et en ouverture à l’autre, et donc par conséquent, ils travaillent 
tout de même la pédagogie interculturelle à travers la pédagogie coopérative.  
L’une des clés de la pédagogie coopérative est de communiquer fréquemment avec les élèves 
et gérer les interactions entre ceux-ci. C’est ce qui va déterminer la culture, commune de la 
classe et donner une ambiance respectueuse. De plus, il faut faire en sorte que les élèves qui 
depuis l’enfance ont vécu avec une autre langue que celle utilisée en classe puissent accéder 
aux savoirs enseignés.  
Nous n’avions pas retenu le concept de communication au début de notre recherche mais au 
fur et à mesure de nos lectures et entretiens, nous nous sommes aperçues de son importance 
dans tous les concepts cités précédemment. C’est une compétence transversale que nous ne 
développerons pas en tant que telle.  
 
2.4. Question de recherche  
 
La question principale qui nous habite et qui motive l’ensemble de notre travail est : quelles 
sont les pratiques en matière de pédagogie interculturelle des enseignants primaires 
d’aujourd’hui ?  
En terme de pratiques, nous entendons toutes les approches de la didactique aux pédagogies 
qui sont définies comme interculturelles, car elles permettent de solliciter l’identité culturelle 
des élèves. 
 
Nos hypothèses de recherche développent de manière précise la manière dont nous entendons 
parler des pratiques de ces enseignants. Le cadre théorique soutient les concepts sous-jacents 
à ce positionnement.  
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2.5. Hypothèses de recherche 
 
De nos jours, nous entendons bien souvent les difficultés de gestion de classe qu’ont les 
enseignants face à des classes fortement hétérogènes et les problèmes de culture qui y sont 
liés. Nous avons suivi lors de notre formation un module portant sur la pédagogie 
interculturelle. A la suite de ce cours, plusieurs interrogations ce sont mêlées : comment les 
enseignants primaires mettent-ils en œuvre ces concepts ? Les pratiques quotidiennes 
répondent-elles aux ambitions de la pédagogie interculturelle ? D’après ces questions, nous 
avons construit plusieurs hypothèses de compréhension. 
 
Deux axes sont principalement développés dans nos hypothèses : nous pensons que certains 
enseignants pratiquent une pédagogie interculturelle et d’autres pas. Ces axes sont ensuite 
précisés et développés au travers d’hypothèses affinées que nous avons développés ci-
dessous.  
 
Les enseignantes interrogées ayant des pratiques en ouverture culturelle 
Hypothèse 1 : certaines enseignantes ne relèvent pas l’importance de leur posture dans leurs 
pratiques: 
Nous connaissons des activités en pédagogie interculturelle. Mais nous avons pu voir, dans 
notre cadre théorique, qu’il est impératif que les enseignantes aient fait un travail de 
décentration au préalable afin d’être confiantes lorsqu’elles aborderont des sujets culturels et 
qu’elles visent ce travail de décentration chez leurs élèves. Si elles ne le font pas, nous 
pensons que ces enseignantes seront concentrées sur « faire » l’exercice et ne travailleront pas 
sur leur posture et celle des élèves. 
 
Hypothèse 2 : certaines enseignantes relèvent l’importance de leur posture dans leurs 
pratiques: 
Il est important que les enseignantes relèvent explicitement l’enjeu de leur posture lors de 
leurs activités de pédagogie interculturelle. Pour pouvoir le faire, elles auront eu besoin 
d’avoir fait un travail de décentration au préalable, dont nous en avons relevé l’importance 
plus haut. Ainsi, ces enseignantes essayeront d’amener une réflexion chez leurs élèves et c’est 
ce questionnement qui est important en pédagogie interculturelle. 
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Hypothèse 3 : certaines enseignantes n’utilisent pas assez fréquemment la pédagogie 
interculturelle: 
L’ouverture à la culture est un état d’esprit qui demande un questionnement continu. Pour ce 
faire, il est impératif de proposer de manière répétée des situations ou exercices aux élèves. 
C’est à force de répétition et de discussion que les élèves de 1-4 Harmos vont pouvoir 
atteindre cet état d’esprit. Hors, nous pensons que les pratiques en pédagogie interculturelle 
sont différentes en terme de fréquence. Certaines enseignantes consacrent de petits moments 
tous les jours comme l’activité de se dire bonjour dans une autre langue lors des moments 
d’accueils. D’autres, utilisent de longues séquences pour aborder un sujet culturel comme, par 
exemple, les séquences prescrites par la méthode du « Monde en couleur » du programme de 
la DGEO pour la discipline histoire des religions. A notre avis, de part nos expériences de 
stages, les enseignantes ne pratiquent pas suffisamment de pédagogie interculturelle et les 
activités ne sont pas toujours pertinentes. 
 
Les enseignantes interrogées qui n’ont pas assez de pratiques en ouverture culturelle 
Hypothèse 4 : certaines enseignantes ressentent un manque de formation concernant la 
pédagogie interculturelle :  
La pédagogie interculturelle a été reconnue en Suisse à partir des années 2000 environ. De ce 
fait, beaucoup d’enseignantes actuellement sur le terrain n’ont pas abordé la pédagogie 
interculturelle lors de leur formation initiale.  
 
Hypothèse 5 : certaines enseignantes ne trouvent pas le temps pour des activités d’ouverture 
culturelle : 
La pédagogie interculturelle s’inscrit dans les compétences transversales du PER. Nous 
pensons que les enseignantes ne la voient pas comme prioritaire et l’oublient quand la grille 
horaire est déjà bien chargée avec les branches principales telles que le français et les 
mathématiques. 
Sous-hypothèse : EOLE ; méthode proposée par le canton de Vaud pour aborder 
l’ouverture aux langues : 
EOLE est une méthode permettant l’ouverture aux langues étrangères. Après avoir 
observé cette méthode dans nos stages, nous pensons que certaines séquences prennent 
trop de temps. 
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Hypothèses « conceptuelles » 
Hypothèse 6 : l’égocentrisme enfantin est un obstacle à l’ouverture culturelle chez les élèves 
de 1 à 4 Harmos : 
Nous pensons que l’égocentrisme enfantin peut être un obstacle lors d’activité d’ouverture 
culturelle en 1-4 Harmos. Les élèves de cet âge-là ont besoin d’activités qui touchent leur 
environnement propre pour pouvoir les comprendre. Il peut être donc difficile de parler d’un 
sujet qui touche une culture éloignée à celle des élèves. Nous pensons que cela peut aussi se 
ressentir lors d’une discussion collective car les élèves de cet âge-là ont de la peine à prendre 
en compte les propos de leurs camarades. 
 
Hypothèse 7 : la définition de la pédagogie interculturelle et de l’ouverture culturelle des 
enseignantes interrogées va influencer leurs pratiques : 
Nous pensons que la vision de la pédagogie interculturelle et de l’ouverture culturelle va 
influencer les enseignantes dans leurs pratiques. Selon leur point de vue sur la culture, les 
enseignantes vont focaliser leur attention sur des aspects différents des valeurs lors d’activité 
d’ouverture culturelle en classe. 
 
Hypothèse 8 : une expérience forte à l’altérité permet un travail de décentration : 
Nous pensons qu’une personne ayant eu une expérience dans un autre environnement culturel 
que le sien la poussera à faire un travail de décentration. Ces expériences peuvent être des 
voyages à buts culturels ou côtoyer une culture différente que la sienne au sein de son 
environnement. 
 




3.1. Choix méthodologique 
 
Dès le début de notre questionnement concernant la thématique que nous avons privilégiée, 
très vite nous est apparu le problème du choix de la méthodologie que nous invoquerions. La 
première chose que nous avons décidée est que notre recherche allait se focaliser sur les 
enseignants et non pas sur les élèves, car nous n’étions pas sûres des stages dans lesquels nous 
serions placées par la suite.  
Après avoir choisi la population ciblée, nous nous sommes demandé quel genre de recherche 
nous voulions effectuer. Assez rapidement, nous avons mis le doigt sur le fait que notre 
thématique concernant les pratiques enseignantes en matière de pédagogie interculturelle, ne 
nous permettait pas de faire des pré-tests et post-test, puisque notre but est de savoir ce que 
font les enseignants aujourd’hui pour permettre aux élèves de s’ouvrir culturellement.  
 
Puis, nous avons décidé de faire des entretiens semi-dirigés afin d’avoir un échantillon de 
pratiques enseignantes en matière de pédagogie interculturelle. Ces entretiens seront ensuite 
analysés grâce aux apports de notre cadre théorique. Nous nous sommes dirigées vers une 
méthode de type qualitative puisque nous allons par la suite examiner les réponses des 
enseignants sélectionnés afin d’affirmer ou d’infirmer nos hypothèses. C’est une méthode 
qualitative dans le sens où à aucun moment notre recherche est liée à un aspect quantitatif, 
puisque nous cherchons à comprendre les pratiques enseignantes. Nous ne voulons pas 
découvrir ou formuler des statistiques. Nous menons donc des interviews dont les questions 
sont préparées en avances et que nous souhaitons poser aux enseignants, afin de vérifier nos 
suppositions.  
 
3.2. Entrevue dirigée 
 
Pour mener à bien notre recherche, nous avons donc choisi de faire une entrevue dirigée avec 
la population que nous avions ciblée pour notre enquête. Nous avons hésité entre une entrevue 
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semi-dirigée ou dirigée, puis finalement, après lecture du texte de Karsenti et Savoie-Zajc 
(2011), nous nous sommes orientées vers une entrevue semie-dirigée. D’après ce que disent 
ces deux auteurs, « dans l’entrevue non dirigée, le thème de recherche est défini et le 
participant est dans une position où il peut parler de son expérience comme il l’entend, sans 
que le chercheur n’oriente l’échange » (p. 133). Ce n’était donc en tout cas pas le type 
d’entrevue que nous avions besoin puisque le but est d’affirmer ou d’infirmer nos hypothèses 
tout en laissant une liberté aux enseignantes pour parler de leurs représentations. Dans ce cas-
là, il ne serait donc pas possible de reconduire la personne interrogée vers le thème de 
recherche si celle-ci venait à s’en éloigner, ce qui n’est finalement pas ce que nous 
recherchions. 
 
Karsenti et Savoie-Zajc (2011) définissent l’entrevue semi-dirigée où « le chercheur prépare 
ou établit un schéma d’entrevue qui consiste en une série de thèmes pertinents à la recherche. 
Ces thèmes proviennent du cadre théorique de la recherche à l’intérieur duquel les concepts 
étudiés sont définis et leurs dimensions identifiées » (p. 133). Ce n’est pas ici ce que nous 
voulions comme cadre d’entretiens, car nous souhaitions plus de précisions et par conséquent 
des questions plus ciblées et pertinentes à l’égard de notre thème de recherche. C’est pourquoi 
nous avons choisi l’entrevue dirigée, qui selon Karsenti et Savoie-Zajc (2011) se rapproche 
davantage de l’objectif que nous avons, c’est-à-dire de vérifier si nos présupposés sont une 
réalité ou simplement des préjugés ou de simples représentations des pratiques des 
enseignants d’aujourd’hui.  
Le chercheur exerce un contrôle plus grand sur l’échange verbal. En effet, une série de 
questions préalablement définies sont posées lors de la rencontre. Des ajustements aux 
questions ou des questions de clarifications peuvent surgir si le répondant ou le 
chercheur ne comprennent pas le sens des propos (p. 134) 
 
A l’aide de questionnaires préalablement élaborés, nous mènerons donc des entrevues dirigées 
avec les enseignants que nous avons sélectionnés dans nos établissements respectifs. Ceci 
nous permettra donc de pouvoir intervenir lors d’incompréhensions potentielles, que ce soit 
de notre part ou de la part de la personne interrogée, ce qui lui laissera la possibilité de mieux 
comprendre certains propos par nos reformulations.  
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3.3. Technique de récolte des données 
 
Dans la recherche de type qualitative/ interprétative, il existe 3 types de collecte de 
données d’après Karsenti et Savoie-Zajc (2011): l’entrevue, l’observation et l’usage de 
matériel écrit divers. Nous avons choisi l’entrevue dirigée afin d’avoir un recueil 
d’informations variées répondant à notre question de recherche. Les questions sont définies 
préalablement à l’entrevue et des ajustements peuvent être faits durant l’entrevue afin de 
clarifier le sens de certains propos à l’interviewé.  
Selon Karsenti et Savoie-Zajc (2011), l’entrevue dirigée comporte certaines limites. La 
relation entre les personnes de l’entrevue va influencer la qualité des échanges, car il faut un 
certain degré de confiance à l’interviewé pour parler librement de ses pratiques. Une autre 
limite est celle du langage. La langue sert de filtre à la pensée et le chercheur lui, va encore 
filtrer ses paroles pour sa propre compréhension. Il faut donc toujours avoir conscience du 




Les entrevues dirigées, comme bien d’autres choix méthodologiques, peuvent contenir 
quelques biais et il s’agit d’être attentifs à ces dérives. 
En effet, il se peut que le chercheur dirige trop l’entretien et que la personne interviewée n’ait 
plus assez de place pour donner son avis et répondre. Il peut aussi se laisser dépasser par les 
questions de la personne interrogée qui peuvent parfois être nombreuses, et ne plus savoir où 
il en est, et perdre ainsi une occasion d’avoir une réponse convenable de l’interviewé.   
Ensuite, établir une liste de questions au préalable peut être à double tranchant. C’est-à-dire 
que le chercheur peut se sentir rassuré, mais se sentir totalement perdu si une question 
supplémentaire de la personne questionnée survient, ou encore si la personne ne trouve pas de 
réponse à la question, cela peut mettre le en difficulté. Il peut être parfois difficile de 
reformuler une question correctement afin d’obtenir une réponse, ce qui peut mettre la 
personne qui interroge dans l’embarras. 
 
Une autre limite de ce type d’entretien, c’est de faire dire à la personne interviewée ce qu’on 
aimerait entendre. Par des reformulations trop précises, il est possible également de trop 
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induire la réponse que l’on aimerait entendre, ce qui peut par la suite biaiser les résultats de la 
recherche.  
Pour pallier à ces biais et limites, le chercheur se doit de connaître son sujet à la perfection 
afin d’être capable de rebondir de manière à l’aise à des questions, et de reformuler ses 
propos. C’est pourquoi, avant d’entreprendre toute entrevue, il faut avant tout avancer 
quelque peu dans la recherche et comprendre les concepts qui en découlent. Pour étayer ces 
propos, Lewin cité par Jouison-Laffitte (2009) démontre que : 
 
« Le chercheur qui souhaite mobiliser la recherché-action doit se préparer à rencontrer 
au moins trois difficultés. La première naît de l’interrelation des aspects moraux et 
scientifiques dans les problèmes et de la nécessité d’apporter une réponse scientifique 
à ces problèmes. La deuxième correspond à la nécessaire prise en compte du pouvoir 
entre les acteurs : le chercheur doit se préserver de soutenir les intérêts personnels de 
ces acteurs. Enfin, la troisième est l’intégration par le chercheur de la dimension 
collective de la recherché-action. Celle-ci repose sur un travail d’équipe qui nécessite 
le développement d’un esprit de coopération » (p. 9). 
Jouison-Laffitte évoque également la non-neutralité du chercheur dans ce type de recherche et 
il doit donc y renoncer.  
 
3.5. Population ciblée et contexte 
 
Notre recherche étant qualitative/interprétative, d’après Karsenti et Savoie-Zajc (2011), le 
choix pour nos échantillonnages sera intentionnel et il déprendra de critères issus de notre 
cadre théorique (p.130). Une majeure partie de nos hypothèses établies à partir de nos 
observations faites lors de stages pendant notre formation.  
Ainsi, l’un des critères sera que les enseignants interrogés enseignent au Primaire dans le 
Cycle 1. Nous souhaitons interrogés toute la palette de degrés 1 à 4 Harmos.  
 
Dans leur ouvrage, Karsenti et Savoie-Zajc (2011) citent : 
« Selon Lecompte et Preissle (1993), l’échantillon peut être formé à partir de groupes naturels 
(…). Il peut s’agir aussi d’un sous-ensemble formé par le chercheur (…)» (p.131). 
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Dans notre recherche, nos échantillons sont des sous-ensembles que nous formons puisque le 
choix se fait auprès d’enseignants indépendamment volontaires appartenant tous à 
l’établissement scolaire dans lequel nous, chercheurs, avons été placés en stage. Le choix pour 
l’échantillonnage se fera donc au cours de l’étude.  
 
Voici la liste des enseignantes que nous avons interviewées : 
Amélie est une enseignante de 31 ans qui enseigne chez des 4ème Harmos. C’est ma 
praticienne (La praticienne formatrice de Esther) formatrice du cinquième semestre. Je l’ai 
interrogée dans sa classe. 
 
Béatrice est une enseignante de 36 ans qui enseigne dans l’établissement dans lequel j’étais en 
stage avec Amélie. Elle a des 1-2 Harmos. Je l’ai interrogée dans sa propre classe. 
 
Corinne est une enseignante de 49 ans qui co-enseigne avec Amélie en 4ème Harmos et qui est 
aussi maîtresse d’appui pour les quatre classes présentes dans l’établissement (deux classes de 
1-2 Harmos, une classe de 3ème Harmos et une classe de 4ème Harmos). Elle est donc dans le 
même établissement que les deux enseignantes précédentes. J’enseignais (Esther enseignait) 
l’EPS avec elle un vendredi après-midi sur deux. L’entretien s’est effectué dans la classe dans 
laquelle elle travaille avec Amélie.  
 
Daniela est une enseignante de 54 ans qui enseigne en 1ère et 2ème année Harmos dans 
l’établissement primaire et secondaire de Grandson. Elle est la Prafo de Noémie et l’entretien 
s’est passé dans sa salle de classe. 
 
Emilie est une enseignante de 26 ans en 3ème Harmos dans un établissement primaire et 
secondaire. Cette enseignante a été suggérée à Noémie à la suite d’une entrevue avec le 
directeur de l’établissement. Noémie ne connaissait pas cette enseignante avant l’entretien et 
ce dernier s’est fait dans la classe d’Emilie. 
 
Françoise est une enseignante de 45 ans en 3ème ou 4ème Harmos à Grandson dans 
l’établissement primaire et secondaire de Grandson. Elle était la prafo de Noémie lors de sa 
première année de formation à la HEP. L’entretien s’est fait chez l’enseignante interrogée.  
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Afin de faciliter la lecture des analyses qui suivront, nous avons nommé les enseignantes que 
nous avons interrogées. Il s’agit d’Amélie, Béatrice, Corinne, Daniela, Emilie, Françoise. 
Nous avons fait le choix de les nommer par ordre alphabétique afin que ce soit plus simple 
pour nous et pour le lecteur de s’y retrouver dans les analyses.  
 
3.6. Elaboration du questionnaire et transcription 
Comme mentionné plus haut, nous avons créé un questionnaire pour faire des entrevues 
dirigées. L’élaboration des questions s’est faite de manière à vérifier nos hypothèses. Les 
questions s’organisent selon deux axes. Le premier tente à comprendre comment la personne 
définit la culture et son influence dans le milieu scolaire. Ainsi, il sera plus facile de définir la 
posture de l’enseignante et de voir plus tard quelle en sera l’influence sur leur pratique. 
Le deuxième axe porte sur les pratiques utilisées par les enseignantes pour gérer 
l’hétérogénéité culturelle de leur classe.  
 
Lors de nos transcription, il est intéressent de préciser que nous avons procédé à un lissage. 
Nous avons fait ce choix pour que la lecture ne soit plus agréable et fluide plutôt que coupée 
de sons ou mots oraux dont nous n’avons pas l’utilité. 
 
3.7. Technique d’analyse des données  
 
 Lessard-Hébert, Goyette et Boutin (1994), citant Erickson, mentionnent que 
c’est une logique inductive et délibératoire qui prévaut dans l’analyse de 
données qualitatives.  (Karsenti et Savoie-Zajc 2011 p. 139) 
 
Dans notre recherche, selon les écrits de Karsenti et Savoie-Zajc (2011), nous avons une 
position inductive modérée du fait que nous avons fait la majeure partie des recherches et 
écrits pour notre cadre théorique au préalable des analyses des échantillons. Après avoir fait 
un travail de codification pour l’opération de réductions des données, il va falloir regrouper 
les informations en catégories et en constituer un schéma afin d’en simplifier la 
compréhension. C’est seulement après cette partie que vient le travail d’interprétation afin de 
donner du sens et un lien à toutes ses catégories. Tout ce travail d’analyse des échantillons et 
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de catégorisation de ceux-ci doit se faire sans le cadre théorique afin que les chercheurs 
laissent instinctivement émerger des regroupements. 
 
L’interprétation de ces résultats a un risque de subjectivité de part la position du chercheur. 
Yelnik (2005) dit que cette subjectivité est porteuse de savoir, c’est-à-dire tout ce qui est 
inconscient de la part de l’interviewé. La subjectivité du chercheur en soi est créatrice de 
savoir. Elle apporte et instrumente la connaissance. Nous assumons notre subjectivité de notre 
manière de penser. Yelnik (2005) explicitant Devereux (1967), nous dit que l’entretien permet 
de faire émerger trois types d’informations : la première serait de l’ordre du discours simple 
(c’est le contenu de l’entretien), l’énonciation. La deuxième serait la partie inconsciente de ce 
discours, c’est-à-dire les informations « involontaires » qui ressortent du discours. La 
troisième source d’information est le contre-transfert du chercheur. L’analyse du contre-
transfert du chercheur a valeur de production et constitue un nouvel énoncé. C’est alors 
qu’interviennent des critères de rigueur de la recherche qualitative et interprétative comme il 
l’est dit dans l’ouvrage de Karsenti et Savoie-Zajc (2011 p.142-144). 
L’un des critères est que le résultat de l’étude peut être transféré ou adapté à d’autres 
contextes. Pour se faire, le chercheur doit décrire avec précision le contexte de ses  
échantillonnages. Un autre est que l’évolution des questions, des concepts qui se fait tout au 
long de la recherche soit explicite.  
 Esther Mügeli et Noémie Deschenaux 06/2015 31 /145 
 
4. Analyse 
4.1. Les enseignantes interrogées ayant des pratiques en ouverture 
culturelle 
 
4.1.1. Résultats relatifs à la première hypothèse: certaines enseignantes ne 
relèvent pas l’importance de leur posture dans leurs pratiques 
 
Nous avons pu constater lors des entretiens que certaines des enseignantes interrogées ont des 
pratiques, mais qu’elles ne relèvent pas l’importance de leur posture pour agir dans leur 
classe. Nous ne remettons pas en question leurs pratiques, mais nous pensons qu’elles ne 
permettent pas toujours une décentration, aussi infime soit-elle,  chez leurs élèves. Selon 
Honor (1996), il est primordial qu’une nouvelle connaissance soit reliée par l’enfant à un 
ancien savoir afin qu’elle soit réinvestie à long terme. Par exemple, l’interaction 18 de 
l’entretien de Béatrice nous montre qu’elle ne part pas de ce que savent les élèves. « Alors par 
exemple chanter, chanter dans toutes les langues, demander d’où vient ta famille, dessiner ta 
famille (…). » Il faudrait pouvoir faire en sorte que les élèves eux-mêmes montrent un 
questionnement concernant les autres cultures et donc l’altérité.  
 
Béatrice est une enseignante qui est tout de même consciente que la pédagogie interculturelle 
est extrêmement positive pour les enfants. Elle mène un projet accrocheur (le loup autour du 
monde) qui les transportent réellement dans d’autres cultures. Ils sont d’ailleurs très 
demandeurs: « C’est vrai que c’est un projet qui est porteur puis au départ j’avais peur que ce 
soit trop lointain pour eux qui n’ont que 4 ou 6 ans et donc qui sont centrés sur eux-mêmes et 
j’avais peur que ce soit trop loin d’eux mais finalement non parce qu’en fait je les amène dans 
ce qu’ils aiment c’est-à-dire l’imaginaire. » (Interaction 62). Ou encore: « C’est la première 
année que je me permets de leur dire bonjour et au revoir pas en français. Et c’est la première 
fois que je me rends compte qu’ils me disent merci en anglais, et je leur réponds «  you’re 
welcome ».  Et certains ont sorti d’eux-mêmes leurs langues ou des langues qu’ils 
connaissent. Donc ils ont rebondi eux-mêmes sur une situation sur laquelle je m’attendais 
pas. » (Interaction 58).  
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Cette enseignante prend en compte l’altérité et nous sentons qu’elle aime apporter des projets 
qui permettent une ouverture culturelle: « Moi j’ai plutôt l’habitude de dire que je fais des 
thèmes ouverts pour pouvoir justement laisser une marge de manœuvre. » (Interaction 48). 
Elle utilise des thèmes qui lui permettront de pouvoir dévier sur le thème de l’interculturalité. 
Elle se rend compte que dans ses pratiques il y a besoin d’avoir une certaine souplesse pour 
pouvoir à tout moment intégrer de la pédagogie interculturelle.  
Corinne comprend l’enjeu que vit un élève, côtoyant une culture étrangère, lorsqu’il arrive 
dans nos classes. «Bon j’ai moi-même été à l’école dans un pays étranger (…) je me rappelle 
que j’étais un peu perdue parce qu’en plus je parlais pas la langue, ou pas bien. Donc quand 
j’ai des élèves qui parlent pas le français, voilà je comprends un peu leur situation.» 
(Interaction 14 à 16).  Au-delà de ça, elle n’utilise pas toujours les bons mots: « Justement les 
gens des pays développés qui ont le même niveau de vie que nous, les mêmes habitudes et 
puis les pays comme en Afrique. » (Interaction 70).  
D’après nous, ici Corinne est stigmatisante. Son jugement sur cette culture n’est pas objectif, 
car elle serait aveuglée par sa propre culture, comme le mentionnent Clément et Girardin 
(1997). Nous supposons qu’elle catégorise les pays développés et les moins développés ce qui 
est une généralisation peu justifiable. Il faut être très attentif aux mots que l’on utilise avec les 
élèves, car on peut vite devenir stigmatisant. C’est un sujet pas toujours évident à aborder 
mais il est important d’être le plus neutre possible et d’employer les mots les moins 
stéréotypés possible. 
Amélie dit qu’elle n’utilise pas de méthodes particulières, mais nous voyons qu’elle fait 
quand même certaines choses. Nous pensons qu’elle n’est pas consciente de ses pratiques. Par 
exemple, lorsque je lui demande comment elle met en pratique l’ouverture culturelle, elle me 
dit qu’elle n’a aucun moyen ou méthode (Interactions 37-38). En revanche, elle a une certaine 
sensibilité à la discrimination quand il s’agit de la régler lors d’un conflit: « j’avais une petite 
élève noire, elle devait toujours donner la main à une petite fille blonde portugaise donc elle 
aussi était étrangère, et cette petite fille blonde ne voulait pas lui donner la main, et puis la 
petite fille africaine est venue vers moi en pleurant, en  me disant «mais elle veut pas me 
donner la main, parce qu’elle a peur que sa main devienne noire » (…). Je me suis fâchée. Je 
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lui ai pris la main en lui disant « tu verras bien que ma main va pas devenir noire et puis du 
coup donne-moi la main » et je me suis fâchée contre l’autre.” (Interactions 16 à 18).  
Ici, elle a donné un exemple des différences mais elle n’a pas cherché la négociation avec 
l’élève. En insistant sur la différence elle ne règle pas le conflit et en se fâchant, elle ne 
permet pas d’ouvrir une discussion entre les élèves. On peut donc se demander si pour les 
élèves en question le problème est réellement résolu. Comme nous l’avons formulé dans le 
cadre théorique sous le chapitre de la stigmatisation, les discours positifs permettront 
l’ouverture culturelle. 
Emilie passe par les arts pour augmenter le capital culturel de ses élèves. « Alors ça me parle. 
Alors il peut y avoir l’ouverture culturelle par différents domaines, par les arts tout 
simplement. Je trouve les entraîner à regarder ce qui peut exister comme des œuvres en 
classe, les leur faire observer. C’est déjà une ouverture comme aussi voir des expositions. La 
discipline histoire des religions aussi, ça permet une ouverture voilà aux religions qu’il peut y 
avoir. C’est une discipline qui est assez difficile à enseigner car il faut, nous qu’on mette de 
côté ce qu’on pense, nos croyances pour appréhender ces choses de la manière la plus neutre 
possible.» (Interaction 30) On peut se demander si elle relève l’importance de sa posture, de 
sa culture. Nous reviendrons sur ce point lors de la seconde hypothèse. Contrairement à 
Corinne, nous pensons qu’elle fait plus attention aux mots qu’elle utilise, « on peut présenter 
les choses de la manière la plus neutre possible ». (Interaction 64) Elle en est ici en tout cas 
consciente. Emilie est plus centrée sur l’élève d’après nous, car elle part vraiment de ce que 
ressentent les élèves : « ils sont natures, ils parlent de ce qu’ils connaissent, de ce qu’ils ont 
vue. » (Interaction 64). 
 
4.1.2. Résultats relatifs à la deuxième hypothèse: certaines enseignantes relèvent 
l’importance de leur posture dans leurs pratiques 
 
D’après le concept de décentration développé dans notre cadre théorique, Françoise possède 
une pratique en matière d’ouverture culturelle, car elle relève explicitement l’importance de la 
posture de l’enseignante et des élèves face aux différentes cultures. Elle a conscience de la 
théorie de Schoeffel (Mme Dolenc Otero, communication personnelle, cours BP42GES, 
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11.03.2014) qui met en avant la métaphore de l’iceberg concernant la culture. Ainsi elle 
développe l’idée que sans être capable de discerner sa propre partie immergée, il est difficile, 
voire impossible de reconnaître ou de connaître celle de l’autre. Elle se sert d’une activité 
comme outil afin d’amener une situation où les élèves peuvent s’interroger et discuter 
d’autres cultures, d’autres pays. Elle demande aux élèves d’être curieux, empathique afin de 
comprendre une situation. Cette démarche, elle l’explicite dans cette interaction suite à la 
question sur ses pratiques :  
« Alors je parlais de tout ce qui est artistique donc après voilà. Ça peut très bien être… 
Attends je te donne un exemple. Une année on avait travaillé sur la poupée Russe. Sa forme, 
ses décorations et j’en avais amené une que l’on avait regardé et tout. Du coup, on avait parlé 
de la Russie, qu’est-ce que c’est que la Russie, quelle langue ils parlent, quel climat, on a 
écouté de la musique Russe et on avait appris une chanson Russe et puis on avait parlé de la 
place rouge, bref. Voilà, ça me permet d’amené deux trois éléments mais après, 
potentiellement il y a peu d’enfants qui vont en vacance en Russie. Peut-être qu’un jour oui 
mais pour le moment non. Mais après il y a des éléments intéressants quand tu leur montres la 
Sainte Basilique sur la place rouge à Moscou.  
En elle-même, une année je l’avais prise pour un autre projet. T’arrives à avoir un pied par 
rapport à ça et amener un questionnement de leur part. En Australie avec les aborigènes, 
pourquoi c’était ces couleurs là qu’ils utilisaient et pas du rose fuchsia. Après moi j’exploite 
un max, et de plus en plus les différentes langues.  
C’était lundi après-midi, on a vu les mois de l’année pour les apprendre de manière formelle 
cette fois car il doit y avoir une évaluation là-dessus. Du coup on a regardé, on est au mois de 
Janvier et je demande comment on dit Janvier en Anglais car je savais que deux des élèves 
entendaient l’anglais à la maison. Alors une me dit qu’elle ne savait pas et l’autre me dit 
qu’elle croit que ça se dit comme ça mais qu’elle regarderait à la maison. Un autre dit qu’en 
Allemand ça se dit « Januar ». Alors on essaye de le redire.  
 
Après on l’a trouvé en Italien etc. Parce que il y en a beaucoup pour qui la langue de la famille 
n’est pas forcément le français car c’est la langue de l’école. Et du coup je trouve ça 
intéressent. Je trouve aussi que dire à chaque fois au revoir, bon appétit, bon appétit, bon 
appétit qu’en français, je le dis en Allemand. Après ils essayent de répéter et même de 
chercher comment ça se dit dans une autre langue pour ensuite venir me le dire. Ils sont tout 
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contents car c’est comme si ils faisaient une petite plaisanterie et je trouve ça super cool…» 
Françoise (Interaction26). 
 
Plus précisément dans cette interaction, on voit qu’elle utilise les arts afin de créer une 
situation où il est nécessaire aux élèves de comprendre l’origine culturelle de l’œuvre ou de 
l’artiste pour comprendre l’œuvre ou la technique étudiée. Ceci correspond au signifié 
commun utilisé dans la théorie de Schoeffel. L’altérité, c’est reconnaître le système de 
référence culturel de l’autre, ses croyances, sa pensée, ce qui permet ensuite de prendre du 
recul face à son propre système de croyances (Cain, Briane, 1995 cité par Aden, Grimshaw et 
Penz, 2010). 
 
Cette enseignante utilise parfois aussi EOLE pour l’ouverture aux langues. Elle ne suit pas 
toujours les séquences proposées par la méthode mais elle sollicite les langues étrangères 
(parfois ce sont les élèves qui les sollicitent) dans diverses situations scolaires. 
Nous pensons aussi que Françoise a conscience d’avoir réfléchi sur sa posture face aux 
cultures étrangères et face à sa culture d’origine. 
 On remarque aussi dans l’interaction suivante, qu’elle voit un lien important de cette  
«conscientisation » de sa posture avec la pratique enseignante. Cette enseignante parle des 
liens entre les cultures et non pas des différences.  
 
« Alors interculturelle pour moi, c’est le mélange, c’est les différentes cultures. Ça c’est pour 
le mot «culturelle». Après inter culturelle c’est le lien entre les différentes cultures. Alors 
après moi je sais que j’ai beaucoup exploité ça mais pas avec le terme pédagogie mais plutôt 
par rapport aux différentes religions. Ça m’a toujours intéressée mais personnellement. Je 
voyage pas mal. Je trouve ça génial, je trouve que c’est un privilège de pouvoir le faire et je 
trouve que vivre mais pour des chrétiens qui ont la même culture ou qui se rapprocherait de 
celle dans laquelle j’ai été élevée, et voir comment ils l’appliquent au quotidien ou de voir 
comment ils la vivent au fin fond de l’Espagne vers Malaga par exemple, c’est bien différent 
de ce que nous, on vit dans nos églises. Après ben quand tu vas en Asie où à d’autres endroits, 
tu commences à t’approcher du monde bouddhiste, du monde des Juifs. Moi, je trouve ça 
éminemment intéressant quoi. Et moi je pense, mais après je sais pas si c’est en lien avec 
l’interculturalité, mais je pense que plus tu connais ta provenance à toi, plus t’arrives à peut-
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être t’intéresser aux autres, à l’autre par ses similitudes et dans ses différences, à le respecter 
et vivre avec.» Françoise (Interaction 10)  
Lafortune et Gaudet (2000) disent que cette capacité à s’adapter et à avoir une attitude 
d’altérité dans un contexte de diversité culturelle donné, permet d’éviter plus tard un 
comportement « hétérophobique » et développe la capacité à interagir socialement.  
«Moi je pense, comme pour tout, c’est en lien avec l’humain et avec le fait d’être un 
enseignant encore plus, il faut être dans tes basquets comme il faut. Il faut que tu saches d’où 
tu viens. Je trouve ça fondamental rien que pour enseigner parce que de toute manière tu vas 
recevoir des choses, lorsque tu parles de différences, qui vont te renvoyer des trucs. » 
Françoise (Interaction 46) La compétence en interculturalité chez l’enseignant se manifeste 
par trois aspects dont l’un est justement une connaissance de soi et de sa propre culture 
(Lafortune et Gaudet, 2000). 
 
Cependant, Emilie a aussi relevé l’importance de la posture enseignante face aux différentes 
cultures lorsqu’elle a précisé qu’elle utilisait la méthode « Un monde en couleur» prescrite par 
la DGEO. 
 
«... La discipline histoire des religions aussi, ça permet une ouverture voilà aux religions qu’il 
peut y avoir. C’est une discipline qui est assez difficile à enseigner car il faut, nous qu’on 
mette de côté ce qu’on pense, nos croyances pour appréhender ces choses de la manière la 
plus neutre possible. Je trouve que ça leur offre, si on présente ça, avec eux, c’est aussi bien 
d’aller voir une église protestante, une église catholique, une synagogue si possible ou alors 
que quelqu'un vienne en parler, c’est chouette aussi. Après c’est plus dans le programme de 
troisième qu’on voit vraiment les 3 religions à ce moment-là. Donc je trouve que ça permet 
aussi une ouverture... » Emilie (Interaction 30) 
 
C’est la seule fois que cette enseignante relève l’enjeu de sa posture face aux autres cultures. 
Autrement, elle n’identifie pas chez elle des pratiques en matière de pédagogie interculturelle. 
Donc nous ne pouvons pas affirmer que cette enseignante comprenne réellement l’enjeu de sa 
posture face aux cultures.  
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4.1.3. Résultats relatifs à la troisième hypothèse: certaines enseignantes 
n’utilisent pas assez fréquemment la pédagogie interculturelle 
 
Nous allons aborder ici la fréquence à laquelle les enseignantes interrogées pratiquent la 
pédagogie interculturelle selon elle. Afin de permettre une meilleure compréhension du temps 
alloué à l’ouverture culturelle, nous proposons un tableau qui permettra d’avoir une vue 
d’ensemble sur la fréquence des activités des enseignantes. Cela nous sera utile tout au long 
de notre travail. Nous avons choisi de mettre en avant quatre modalités de fréquence. Les 
voici: 
• Jamais 
• Parfois= moins d’une fois par semaine ou une fois par mois 
• Souvent= En tout cas une fois par semaine 
• Très souvent= tous les jours 
Ce tableau est une aide visuelle pour nous permettre de nous repérer parmi les diverses 
pratiques des enseignantes interrogées. Notre recherche n’étant pas quantitative, il ne sera pas 
exhaustif pour notre analyse, car nous sommes dans une démarche qualitative.  
Nous proposons donc notre tableau en fonction des récurrences ou non des activités menées. 
 Jamais Parfois Souvent Très souvent 
Amélie  X 





Béatrice    X 
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“Dans ce projet par 
exemple c’est tous 
les jours.” 44 
Elle dit qu’elle 
essaie de prendre 
des thèmes qui 
permettent de dévier 
sur l’ouverture 
culturelle. 
Corinne   X 
“histoire biblique une 
période une fois par 
semaine mais ça 
m’arrive de faire deux 
fois un moment. Ca 
dépend. Mais en tout 
cas une fois par 
semaine.” 46 
 
Daniela    X 
Tous les jours, avec 
l’accueil plus les 
séquences complètes 
d’EOLE 
Emilie X    
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Françoise?    X 
Affirme qu’il y a 
tous les jours une 
sollicitation de 
langue étrangère 
dans sa classe (par 
elle ou les élèves). 
Elle lie à chaque fois 
ses projets d’AVI ou 
ACM avec le 
contexte culturel de 
l’objet étudié. 
 
Ce tableau nous démontre à quel point les pratiques varient d’un enseignant à l’autre. Nous 
avons une palette de fréquences qui nous montre que ce sont les enseignantes relevant 
l’importance de leur posture (voir hypothèse 2) qui ont des pratiques de pédagogie 
interculturelle plus fréquentes et conséquentes. Ce sont ces enseignantes qui ont des pratiques 
d’ouverture à l’autre, à la socialisation et à la décentration qui permettront plus tard que ses 
élèves aient, à force de répétition, une ouverture sur le monde différente de sa famille. Bril et 
Lehalle cités par Barthoux (2008), écrivent que ce qui est déterminant dans les premières 
expériences, ce n’est pas l’environnement familial de l’enfant, mais la nature et la fréquence 
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des stimulations sensorielles et sociales dont l’enfant fait l’expérience dans sa vie 
quotidienne.  
 
Pour conclure cette partie sur les enseignantes qui ont des pratiques, nous constatons que 
toutes ont une certaine approche de la culture. Elles ont toutes une certaine envie de faire de la 
pédagogie interculturelle et à petite dose, certaines essaient plus que d’autres à l’intégrer 
fréquemment, et d’autres règlent des conflits culturels et donc gèrent cette ouverture culturelle 
et cette décentration uniquement lorsqu’un contexte le demande. Les pratiques sont donc bien 
toutes différentes, mais elles existent, même si elles sont perçues et reconnues différemment 
par les enseignantes elles-mêmes. La pédagogie interculturelle est demandée dans le PER 
mais sous les capacités transversales. Il est donc vrai que le meilleur moyen d’introduire des 
activités de pédagogie interculturelle serait au travers des autres branches ou projets 
pédagogiques et ce, par de petits moments de réflexion collective. 
En revanche, certains facteurs induisent les pratiques et leur fréquence. C’est ce que nous 
allons voir dans l’hypothèse 4 et 5.  
 
 
4.2. Les enseignantes interrogées qui n’ont pas assez de pratiques  
 
4.2.1. Résultats relatifs à la quatrième hypothèse: certaines enseignantes 
ressentent un manque de formation concernant la pédagogie interculturelle  
 
L’ouverture culturelle est nécessaire à aborder de part l’hétérogénéité des classes, même si ce 
sujet peut être délicat. Qui plus est, il est cité dans les compétences transversales du PER de 
travailler sur cette ouverture. Les enseignants devraient donc aborder la pédagogie 
interculturelle en classe pour répondre à cette multiculturalité. Cependant, plusieurs 
enseignantes interrogées estiment ne pas être assez formées et qu’elles ne savent pas toujours 
où trouver les informations pertinentes pour parler de sujets qui peuvent être stigmatisants 
pour certains élèves. Par exemple, Daniela mentionne à l’interaction 39 : « Mais c’est dur 
pour certains enfants de certains pays avec ce qu’on leur demande. Il peut y avoir de gros 
écarts sur de simples détails. Je trouve qu’on devrait avoir plus de cours sur ça car on met 
l’enfant entre deux feux au final ». Nous avions émis, au tout début de notre recherche, 
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l’hypothèse selon laquelle les enseignants ne sont pas assez formés durant leur formation, ou 
du moins ne l’étaient pas assez avant, et nous voyons la correspondance entre cette hypothèse 
et ce qui ressort des entretiens.  
En 1998, on introduit la pédagogie interculturelle à l’école et la nécessité de former les 
enseignants à cette ouverture se fait sentir. Ceci a été vu lors du cours BP33PIG (M. 
Laffranchini Ngoenha, communication personnelle, 5.11.2013) 
 
Les enseignantes interrogées ayant plus de 30 ans n’avaient certainement pas de cours de 
pédagogie interculturelle lors de leur formation initiale à l’enseignement. Aujourd’hui, la 
HEP octroie en deuxième année des cours qui permettent de mieux sensibiliser les futurs 
enseignants à l'hétérogénéité des classes qu’ils vont rencontrer. Avant les années 1990, les 
mouvements migratoires qui touchaient la Suisse avaient un aspect provisoire. Le territoire 
helvétique était perçu comme un refuge politique ou comme un lieu ayant des possibilités de 
travail. Les classes n’étaient pas touchées, car c’était transitoire. Mais depuis les années 1990 
environ, le sentiment de provisoire des personnes migrantes disparaît, car ces familles tendent 
à se sentir intégrées et sédentarisées. Par conséquent, l’hétérogénéité des classes en est 
touchée et nous sommes obligés à l’école de faire face à la pluralité des cultures. (Perregaux, 
1994). Nous avons pu voir dans nos entretiens que chacune de nos enseignantes relèvent 
qu’une classe homogène n’existe pas. 
C’est pourquoi, aujourd’hui Corinne va rechercher des informations sur Internet lorsqu’elle a 
des questions mais certaines restent sans réponse. « Ca m’est arrivé d’aller chercher des 
informations sur internet et puis donner quelques informations aux élèves sur le pays ou bien 
situer le pays. (…)Les questions de voile, d’hygiène, d’odeur sont vraiment des différences 
qu’on remarque tous les jours, parfois c’est vraiment difficile de mener une discussion de 
manière adéquate. » Interaction 40. Le but est de ne pas stigmatiser l’autre.  
Pour Daniela aussi c’est un problème selon elle: « Mais c’est dur pour certains enfants de 
certains pays avec ce qu’on leur demande. Il peut y avoir de gros écarts sur de simples détails. 
Je trouve qu’on devrait avoir plus de cours sur ça car on met l’enfant entre deux feux au 
final.» (Interaction 39).  
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Voilà pourquoi certains enseignants n’ont pas assez de pratiques: ils ne sont tout simplement 
pas assez informés et formés. Ils ont peut-être peur d’avoir des pratiques erronées et non 
adéquates pour les classes d’aujourd’hui et de véhiculer des informations erronées sur le sujet 
culturel abordé. Il devrait donc exister plus de formations continues sur ce sujet. C’est le cas 
dans le programme de la formation continue à la Haute Ecole Pédagogique de Lausanne : par 
exemple, il existe  « La diversité culturelle à l'école et l'éducation interculturelle », formation 
donnée par Denis Gay de l’UER AGIRS.  
 
4.2.2. Résultats relatifs à la cinquième hypothèse: certaines enseignantes ne 
trouvent pas le temps pour des activités d’ouverture culturelle 
 
Dans presque tous les entretiens il est ressorti que le manque de temps était une des causes 
des pratiques peu régulières. Le programme scolaire étant déjà bien chargé, il est bien souvent 
difficile de consacrer du temps à autre chose que les disciplines scolaires jugées principales 
(français, math, CE, EPS, arts). Elles sont peut-être jugées principales à cause de leurs 
certifications et de la légitimation auprès des parents. « ...Alors tu peux ouvrir un petit peu 
mais c’est pas comme le français ou les maths où les parents savent que les enfants doivent 
les apprendre pour passer les classes. L’interculturalité, l’ouverture aux différentes cultures, le 
respect de l’autre dans sa différence, cohabiter pacifiquement etc. ça devient de plus en plus 
compliqué... » Françoise (interaction 18) Les compétences transversales comme ici 
l’ouverture et la socialisation à l’autre sont trop souvent laissées pour compte. Voici plusieurs 
citations d’enseignantes qui nous le démontrent: 
« Le programme est trop chargé. » Amélie (Interaction 42) 
 
« Bon c’est pas possible toutes les semaines. J’y suis sensible je pense mais après j’aimerais 
bien toujours faire plus mais bon c’est pas toujours possible dans la vie de l’école.» 
Corinne (Interaction 20) 
 
Béatrice admet elle aussi volontiers qu’elle pratique nettement moins si elle n’est pas dans  un 
projet comme celui du voyage du Loup autour du monde qu’elle a entrepris cette année: Moi : 
« Puis du coup, quand t’es pas dans ce projet-là tu fais quoi ? » Béatrice : « C’est vrai qu’on 
en fait nettement moins. » (Interactions 45-46) 
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« Voilà après j’exploite de temps en temps mais je trouve pas toujours facile et j’ai pas 
toujours le temps car j’ai des choses beaucoup plus, enfin je me lance dans de plus grands 
projets. Mais il y a le moyen EOLE sur les différentes langues. » Françoise (Interaction 26) 
Ces quelques citations montrent bien que le manque de temps se fait fortement ressentir chez 
les enseignantes interrogées. N’étant pas à la grille horaire, c’est une compétence qui est mise 
de côté. Plus précisément, Lafortune et Gaudet (2000) mentionnent qu’on pourrait lier 
l’interculturalité à toutes disciplines. Le moment propice pour le faire est le moment de retour 
sur ce qui a été appris. C’est à ce moment-là qu’il pourrait y avoir une discussion sur un 
aspect interculturel lié à la tâche, mais ce moment n’est, selon ces auteurs, que rarement 
programmé dans la planification des enseignants, et ils passent à côté.  
 
4.2.2.1. EOLE ; méthode proposée par le canton de Vaud 
 
EOLE, moyen didactique cité par Françoise dans l’interaction 26 précédente, propose des 
activités clé en main à effectuer dans sa classe. Elles permettent de travailler justement sur 
cette ouverture culturelle et la pédagogie interculturelle. Mais pourquoi ne sont-elles que si 
peu, voire pas du tout utilisées? 
D’après notre hypothèse de départ ainsi que celles des enseignantes interrogées, ce sont des 
activités qui sont bien souvent trop longues. Sur les six enseignantes interviewées, seulement 
une enseignante dit utiliser EOLE fréquemment. A la question : utilises-tu EOLE, Amélie 
répond : « Non, pas le temps mais j’aimerais bien (…) y’a les théories, et après y’a la réalité 
du terrain. C’est bien beau EOLE, moi aussi je l’ai découvert à la HEP et j’ai trouvé génial. 
Mais après, dans la vie de tous les jours tu peux pas tout faire. » (Interaction 72 et 76) et 
d’ajouter:  
-Moi : «Mais tu penses que si y’avait des séquences plus courtes et plus spontanées un 
matériel pédagogique plus court, tu penses que t’essaierais d’intégrer de temps en temps ? »    
-Amélie : « Ouais je pense. Du moment que c’est plus faisable. » (Interaction 77-78) 
Pour Daniela, il est important d’avoir plusieurs activités durant la semaine mais qui soient 
courtes: «Exactement plutôt qu’une séquence qui durait une heure, c’était des petits moments 
par jour. » Daniela (Interaction 57)  
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Nous pouvons donc terminer en disant qu’EOLE gagnerait en utilisation si les séquences 
étaient plus courtes et si elles s’intégraient plus facilement dans un thème, comme nous le 
signale Françoise à l’interaction 36: « ... c’est mieux si c’est lié à un projet en lui-même, à une 
thématique. Alors que EOLE propose des petites activités à part même si c’est pas toujours. »  
Il faudrait éventuellement des petites séances, des activités courtes qui puissent être 
facilement mises en place dans la classe. 
 
Pour conclure ce chapitre des enseignants qui ne pratiquent pas assez, nous pouvons affirmer 
que très souvent c’est le problème du temps qui rentre en ligne de compte pour toutes les 
activités de pédagogie interculturelle. Le programme étant trop chargé et contraignant, les 
enseignants se focalisent bien malgré eux surtout sur les disciplines inscrites à la grille 
horaire, car c’est finalement ce que demande l’Etat et les parents, ce qui ne laisse que peu ou 
pas de place à la spontanéité pour entamer un sujet autour de l’altérité.  
 
 
4.3. Hypothèses « conceptuelles » 
 
4.3.1. Résultats relatifs à la sixième hypothèse: l’égocentrisme enfantin est un 
obstacle à l’ouverture culturelle chez les élèves de 1 à 4 Harmos 
 
Nous rappelons qu’au début de notre recherche, nous pensions qu’il pouvait être difficile 
d’ouvrir les élèves du premier cycle Harmos à d’autres cultures, car ils se trouvaient dans 
l’âge de l’égocentrisme enfantin. L’empathie se construit et n’est pas innée. Elle se fait par le 
développement de l’intercompréhension langagière et de la relation interculturelle. (Aden, 
Grimshaw et Penz, 2010) 
Amélie est d’accord avec le côté centré sur soi des élèves de cet âge-là. « Ils sont très centrés 
sur eux-mêmes à cet âge-là. » (Interaction 56) 
 
Corinne pense qu’avec des élèves de cet âge-là, la réflexion sur des aspects culturels ne sera 
pas poussée. De plus, elle ne souhaite pas prendre des risques pour ne pas tomber dans des 
situations orales où elle pourrait prononcer des paroles qui seraient un jugement d’une autre 
culture. On peut donc remarquer qu’elle est du même avis qu’Amélie sauf qu’elle relève, 
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comme Béatrice, le fait que la fréquence d’utilisation de pratique en matière d’ouverture 
culturelle pourrait jouer un rôle dans le processus de décentration des élèves. Rappelons ici 
que dans l’analyse de l’hypothèse 3, Béatrice utilise “très souvent” des activités concernant 
l’ouverture culturelle alors que Corinne les utilise “souvent”. Les deux enseignantes trouvent 
que la fréquence joue un rôle primordial, mais nous constatons qu’elles n’ont pas des 
pratiques de même récurrence. 
« Je pense que tant que tu restes neutre, tu peux aller loin y’a pas tellement de limites. La 
limite ce serait plutôt lié à l’âge des enfants. On va pas aller très loin avec des enfants de cet 
âge-là. Disons qu’on prend pas trop de risques. Maintenant je pense qu’il faut pas trop donner 
de jugement de valeur. Moi j’essaie de rester très neutre. J’essaie pas de donner mon 
jugement.» Corinne (Interaction 52) 
« Je pense que c’est très difficile. Mais c’est aussi dû à l’âge des enfants. Ils sont très centrés 
sur eux-mêmes, ils ont de la peine à avoir la notion de l’Autre, ça arrive mais en tout cas ça 
arrive pas d’un coup, c’est un travail de longue haleine. Avec l’acquisition de la maturité et le 
fait de grandir, peut-être après ils y arrivent un peu mais à cet âge-là, je pense qu’ils sont 
encore très centrés sur « moi, moi, moi ». (…) J’ai pu observer après aussi des interrogations 
de leur part. C’est-à-dire qu’ils arrivent à se dire « ah ouais c’est vrai », sur le moment quand 
on en discute mais quand ils sont après dans leurs histoires, dans leurs jeux ils oublient et leur 
« moi » ressort de nouveau. Ils sont bien d’accord quand tu discutes mais quand ils doivent le 
pratiquer, ça vient pas tout seul. » Corinne (Interaction 62)  
Béatrice quant à elle, a eu les mêmes craintes que nous concernant l’obstacle que pourrait être 
l’égocentrisme enfantin, mais elle nous a fait part de l’évolution de sa vision après avoir 
expérimenté des pratiques en matière d’ouverture culturelle avec sa classe. Pour elle, c’est la 
fréquence soutenue de ces activités qui vont permettre un réel changement de point de vue 
chez les élèves. « …c’est la première fois que je me rends compte qu’ils me disent merci en 
anglais, et je leur répond «  you’re welcome ».  Et certains ont sorti d’eux-mêmes leurs 
langues ou des langues qu’ils connaissent.  
Donc ils ont rebondi eux-mêmes sur une situation sur laquelle je m’attendais pas… (…) ils 
ont par la suite été très demandeurs, ils ont voulu aller jusqu’à la petite finesse de comment on 
dit à bientôt, dis-moi comment on dit à demain, ils veulent en savoir plus clairement(…) Oui, 
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ça leur permet de se décentrer, et puis ça leur permet de se poser des questions mais en même 
temps à cet âge-là ils sont quand même encore dans le « moi j’arrive à le dire dans telle ou 
telle langue ». Donc c’est quand même encore très égocentré. (…) c’est la répétition, c’est 
l’acceptation progressive du fait que ses parents ne réfléchissent pas de la même façon mais 
qu’ils peuvent avoir raison. Après je vois pas un élément clé, c’est à l’usage, c’est à force de 
se frotter à l’autre petit à petit que tu apprends à communiquer.» Béatrice (Interactions 58 à 
64) 
Daniela pense que les enfants sont assez ouverts pour parler d’autres cultures et qu’il est tout 
à fait possible de parler d’autres langues si elles sont connues et côtoyées des élèves de la 
classe. On peut donc dire que Daniela pense que les élèves peuvent s’intéresser à des aspects 
d’autres cultures si celles-ci sont rencontrées ne serait-ce que partiellement dans leur 
quotidien. De plus, elle ajoute que les élèves de cet âge-là ne stigmatisent pas ou ne 
discriminent pas leurs camarades à cause de leurs différences culturelles puisque leur univers 
commun est le jeu. Voici ce qu’elle en dit : 
« Pas forcément car je trouve qu’avec les enfants de 4-6 ans, ils sont tellement ouverts à tout 
qu’ils ne voient pas la différence… » Daniela (Interaction 75) 
« Non pas particulièrement. Mais je pense que c’est vraiment lié à l’âge des élèves en 
première deuxième. Je pense qu’ils ont cette culture commune qui est le jeu. La couleur de 
peau, la différence de langage pour eux c’est pas très important. Je pense que plus grand ça 
peut créer des problèmes. Peut-être, je sais pas mais en tout cas avec les 4-6 ans je trouve que 
ça pose aucun problème. » Daniela (Interaction 79) 
 
Emilie a surtout donné beaucoup d’exemples durant l’entretien. Il est donc difficile de relever 
ses paroles exactes, mais elle a relevé deux ou trois fois qu’il ne pouvait pas y avoir de 
problèmes, pour parler d’autres cultures en classe, si on insistait sur le respect de ses 
camarades dans la classe. Les seules paroles qui pourraient indirectement faire référence à son 
avis sur l’égocentrisme enfantin seraient lors de l’interaction 64 : 
« ….je pense qu’ils parlent de manière plus spontanée puisqu’ils sont plus jeunes. C’est nous 
qui mettons des cadres comme quoi il faut pas parler de ça. Eux ils sont nature, ils parlent de 
ce qu’ils connaissent, de ce qu’ils ont vu. J’ai du mal à me dire qu’ils peuvent porter un 
jugement comme ça. » Emilie (Interaction 64) 
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« La tolérance et se dire qu’on n’est pas tous pareils, physiquement, entre nos personnalités et 
dans ce qu’on vit à la maison. Leur faire se rendre compte qu’ils sont chanceux d’aller à 
l’école. J’axe beaucoup les choses lorsque l’on fête les droits de l’enfant aussi. Chaque année, 
je trouve que c’est aussi une bonne ouverture à ce qu’il peut se passer dans le monde et des 
enfants de leur âge qui sont obligés de travailler etc, ils ne se rendent pas toujours compte de 
ça. Donc durant cette journée, je ne ferais pour rien au monde autre chose que des activités 
sur les droits de l’enfant. L’ouverture d’esprit, apprendre à réfléchir, à pas juger comme ça, 
susciter une certaine curiosité et voir au-delà…» Emilie (interaction 60) 
 
Pour Françoise, il est possible d’amorcer un travail de décentration auprès des élèves par le 
biais d’activités mais surtout par les discussions et débats qu’elles génèrent. Ainsi, les élèves 
prennent l’habitude d’avoir des avis différents, sans pour autant que quelqu’un ne dise qu’un 
avis est mieux que l’autre. En revanche, elle note une difficulté à mettre en place des 
pratiques d’ouvertures culturelles à cause de l’imprégnation des élèves de la culture qu’ils 
vivent à la maison ou par le fait qu’il n’est pas toujours facile de justifier les compétences 
transversales aux parents. 
 
« Moi je pense que c’est un état d’esprit et je trouve que c’est compliqué, car il y a des choses 
que tu peux faire au niveau de l’ouverture notamment avec les arts visuels, leur raconter des 
histoires. Tu peux aussi l’approcher avec culture et éthique religieuse. Je trouve qu’avec les 
arts visuels t’arrives à montrer des tableaux, qu’ils essayent de s’exprimer et dire ce qu’ils 
pensent. T’arrives à explorer ça. Après, ce que je trouve éminemment difficile en fait et c’est 
de plus en plus compliqué car ils vivent des choses à la maison, ils entendent des choses à la 
maison et ils sont imprégnés de ça quand même. Alors tu peux ouvrir un petit peu mais c’ est 
pas comme le français ou les maths où les parents savent que les enfants doivent les 
apprendre pour passer les classes. L’interculturalité, l’ouverture aux différentes cultures, le 
respect de l’autre dans sa différence, cohabiter pacifiquement etc… ça devient de plus en plus 
compliqué. En plus, avec ce qui vient de se passer la semaine passée, ça va pas être plus 
simple, parce que beaucoup de gens ont des aprioris. Alors si en tant que prof tu dois 
commencer à défendre ta position parce que tu veux décider de parler de ce sujet-là ou celui-
là et que tu as des parents revendicateurs qui disent que ça fait pas parti du programme. » 
Françoise (Interaction 18) 
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Ici, nous pouvons dire que Girardin et Clément (1997) sont du même avis que cette 
enseignante, car ils disent : « la culture est un comportement acquis et commun. Elle ne 
s’enseigne pas comme un langage. Les parents ne sont pas conscients de ce qu’ils 
transmettent et, cependant, ce qu’ils transmettent conditionne le comportement quotidien de 
l’enfant. » (p. 95). Il est aussi intéressant de relever que pour cette enseignante, 
l’égocentrisme enfantin ne va pas être un moteur de discrimination suite à des différences 
culturelles vues en classe. 
 
« Tu sais en fait je réalise… je vois pas même si il y sûrement beaucoup de choses qui se 
passent dans mon dos et je vois pas mais je crois qu’à cet âge-là c’est plus parce qu’il est 
différent comme mal fringué ou qu’il sent mauvais ou qu’il raconte tout le temps des 
conneries ou qu’il a pas tenu sa promesse. C’est plus ce genre de conflit entre eux. Pour la 
petite anecdote plutôt drôle en fait : une année, j’avais un grand gaillard qui s’appelait J. et en 
fin d’année on avait fait des grillades avec les parents. Il y avait un papa qui est venu et qui 
m’a dit qu’il était content d’enfin d’avoir vu ce J. car son fils ne fait que d’en parler. Alors là 
il a vu les parents de J. et il a fait la connaissance de J. Je vois le papa faire (bruit de déglutir). 
Je lui ai demandé si il y avait un problème il m’a dit que c’était juste le contrecoups. Il m’a dit 
que son fils à aucun moment n’avait mentionné que J. était black. Jamais. Je lui ai dit que 
c’était plutôt cool. Il trouvait ça hallucinant. Il m’a dit une fois que J. devait être un petit peu 
suisse-allemand (rire). » Françoise (Interaction 40). 
 
4.3.2. Résultats relatifs à la septième hypothèse: la définition de la pédagogie 
interculturelle et de l’ouverture culturelle des enseignantes interrogées vont 
influencer leurs pratiques 
 
Comme évoqué dans le cours BP33PIG à la Haute Ecole pédagogique de Lausanne (M. 
Laffranchini Ngoenha, communication personnelle, 5.11.2013), notre définition ou vision de 
la culture va influencer l’enseignant dans la manière de la gérer en classe. Il nous semblait 
donc intéressant d’essayer de faire des liens entre leur définition de l’ouverture culturelle ou 
de la pédagogie interculturelle (qui étaient l’objet de questions dans notre questionnaire) de 
nos enseignantes interrogées et de voir si on trouve des liens dans leur pratique. 
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Amélie a défini la pédagogie interculturelle comme le fait d’utiliser la richesse des différences 
culturelles amenées par les élèves de la classe, mentionné à l’interaction 12 de son entretien. 
Pour l’ouverture culturelle, elle utilise le terme « intérêt qu’on peut avoir pour la culture, que 
ce soit la culture de notre pays ou celle des autres » (Interaction 36). Elle ajoute même que 
l’on peut parler des arts avec tout le monde car l’art, sous toutes ses formes, ne connaît pas de 
frontière. 
Ces pratiques se concentrent surtout sur l’ouverture aux langues en chantant joyeux 
anniversaire dans les langues parlées où elle donne des histoires dans différentes langues. 
Nous remarquons qu’elle n’a pas mentionné d’activités d’ouverture culturelle à partir de la 
discipline des arts visuels alors qu’elle l’avait proposé dans ses définitions. 
 
Un autre élément nous a interrogées concernant sa définition de la pédagogie interculturelle. 
Elle insiste sur les différences culturelles des élèves. Hors, nous pensons qu’il est judicieux de 
relever les différences et les ressemblances culturelles pour diminuer la stigmatisation. Dans 
le cas suivant elle ne résout pas le problème de non compréhension des différences culturelles 
entre ses deux élèves : 
« Oui, j’avais une petite élève noire, elle devait toujours donner la main à une petite fille 
blonde portugaise donc elle aussi était étrangère, et cette petite fille blonde ne voulait pas lui 
donner la main, et puis la petite fille africaine est venue vers moi en pleurant, en  me disant 
«mais elle veut pas me donner la main, parce qu’elle a peur que sa main devienne noire ». 
Amélie (Interaction 16) 
« Je me suis fâchée. Je lui ai pris la main en lui disant « tu verras bien que ma main va pas 
devenir noire et puis du coup donne-moi la main » et je me suis fâchée contre l’autre. » 
Amélie (Interaction 18) 
Elle a montré à la petite fille blonde que son raisonnement ne marchait pas. Elle n’a pas 
poursuivit plus loin.  
 
Béatrice quant à elle, définit la pédagogie interculturelle comme le fait de prendre en compte 
les différentes origines des élèves, l’intégration des étrangers. De ce fait, il faut avoir 
conscience des difficultés des élèves à ne pas être dans leur langue première ou qu’ils puissent 
ne pas avoir les mêmes valeurs. Ceci s’applique aussi à leurs parents et à leur manière de 
définir le rôle de l’école. Elle prend tous ces aspects comme une richesse. 
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Pour elle, l’ouverture culturelle c’est être capable de se remettre en question, accepter que des 
personnes pensent différemment que soi. Elle note que le degré d’ouverture culturelle chez les 
personnes ou chez les enfants dépend beaucoup de l’environnement familial (voir la citation 
de Clément et Girardin, 1997, p.95 cité plus haut) comme par exemple, une famille qui 
habitue leurs enfants à voyager. 
Dans ses pratiques, Béatrice invite les enfants à amener un aspect de la culture de chacun de 
ses élèves en classe (voir analyses 5.1.1). Elle a aussi mis sur pied un projet concernant 
l’histoire d’un loup qui voyage autour du monde. Nous pensons que Béatrice a des pratiques 
qui s’alignent à sa définition de la pédagogie interculturelle, car elle montre aux élèves qu’il 
existe d’autres moyens de voir ou de faire les choses selon les cultures que l’on rencontre sur 
la terre. 
 
Corinne, quant à elle, a défini la pédagogie interculturelle comme le fait de « tenir compte de 
la pluralité de provenances de nos élèves » (Interaction 12). Pour sa définition de l’ouverture 
culturelle, elle utilise les termes « d’ouverture sur l’autre, pour l’autre, pour son vécu et son 
cadre de vie » (Interaction 36). Dans ses pratiques, Corinne utilise la discipline d’histoire des 
religions ou incite les élèves à apporter des choses de leur culture en classe. 
De notre point de vue, on voit que Corinne prend en compte les origines de ses élèves. En 
revanche, comme pour Amélie, elle utilise plusieurs fois les termes «s’intéresser aux 
différences», «mettre en valeur les différences» dans l’interaction 20 pour, comme elle dit «ne 
pas stigmatiser ». Hors, nous pensons que de trop mettre en valeur les différences entre les 
cultures, elle risque de tendre à la stigmatisation. Comme le dit Abdallah-Pretceille (1999), il 
est de la responsabilité de l’école concernant l’éducation interculturelle de   
reconnaître et respecter la diversité ethnique et culturelle, promouvoir la cohésion 
sociale sur le principe de la participation des groupes ethniques et culturels, favoriser 
l’égalité des chances pour tous les individus et les groupes, développer et construire la 
société sur l’égale dignité de tous les individus et sur l’idéal démocratique.  (p. 31)  
 
Elle préconise les ressemblances qui existent entre les individus et parle en terme d’égalité et 
non pas de différence. D’après elle c’est une unité qu’il faut créer.  
 
 Esther Mügeli et Noémie Deschenaux 06/2015 51 /145 
 
Daniela a mentionné que la pédagogie interculturelle c’était de privilégier toutes les sortes de 
pédagogie. Pour elle, l’ouverture culturelle c’est accepter tous les enfants et parents qui 
viennent d’autres cultures en trouvant des points communs, des compromis. Dans ces 
pratiques, cette enseignante utilise principalement EOLE. Elle l’utilise en fonction des 
langues parlées par les enfants de sa classe. De plus, elle l’emploie lors des moments 
d’accueil ou pour agrémenter les moments d’apprentissage grâce aux séquences proposées par 
la méthode. 
 
Cette enseignante se base sur les points communs entre les cultures des élèves de sa classe 
afin de pouvoir créer un lieu de communication comme l’exemple du jeu dit à l’interaction 
79: «Non pas particulièrement. Mais je pense que c’est vraiment lié à l’âge des élèves en 
première deuxième. Je pense qu’ils ont cette culture commune qui est le jeu. La couleur de 
peau, la différence de langage pour eux c’est pas très important. Je pense que plus grand ça 
peut créer des problèmes. Peut-être, je sais pas mais en tout cas avec les 4-6 ans je trouve que 
ça pose aucun problème. » 
 
La capacité de négocier et de trouver des compromis entre deux personnes est aussi l’une des 
trois compétences en interculturalité. (Lafortune et Gaudet, 2000).  
Nous trouvons le point de vue de Daniela intéressant du fait que contrairement à Amélie ou 
Corinne qui ont utilisé le terme de « différence » pour la définition de l’ouverture culturelle, 
Daniela a utilisé le terme de « commun » dans sa définition. Nous pensons qu’il est plus 
rassurant de se focaliser sur les points communs entre deux cultures plutôt que sur les 
différences. Cela expliquerait qu’Amélie et Corinne voient l’égocentrisme enfantin comme un 
obstacle à l’ouverture culturelle et justifierait également la différence de fréquence entre ces 
trois enseignantes.  
 
Emilie n’a pas réussi à répondre clairement ce qu’est la pédagogie interculturelle et nous 
pensons que c’est peut-être lié au fait qu’elle ait fait sa formation en Belgique et que ce 
concept n’ait pas été abordé pendant celle-ci. Mais par la suite, elle mentionne quelque chose 
d’intéressant pour définir la culture : 
« après pour moi la culture, ce n’est pas seulement écho à ce qui est l’origine de l’enfant, c’est 
un peu dans le milieu dans lequel il peut être baigné et le capital culturel auquel on peut lui 
proposé, cela peut être des livres, heu … enfin j’ai eu des cours là-dessus, j’avais pas fait cela 
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de la même manière, mais heu … on voit qu’il y a des enfants qui sont baignés dans plein de 
choses, qui vont voir des expositions, voir des musées, qui s’intéressent à plein de choses, les 
parents les intéressent à ces choses-là, maintenant  il y en a le week-end qui vont jouer avec 
leur téléphone tout le week-end quoi, alors cela c’est aussi un capital culturel qui n’est pas le 
même pour tous les enfants. » Emilie (Interaction 18) 
Elle ne pense pas qu’il soit pertinent d’aborder les différences culturelles de ses élèves, 
pourtant, lors des présentations d’élèves sur des sujets en classe, elle est confrontée à des 
élèves apportant des thèmes liés à une culture étrangère. Nous trouvons ce contraste 
intéressant car, implicitement, nous comprenons qu’elle ne voit pas les cultures étrangères 
comme une source de conflit. 
Françoise quant à elle, définit la pédagogie interculturelle comme le mélange des cultures et 
le lien entre ces différentes cultures. Elle ajoute « plus tu connais ta provenance à toi, plus 
t’arrives à peut-être t’intéresser aux autres, à l’autre par ses similitudes et dans ses différences, 
à le respecter et vivre avec » (Interaction 10) Selon Schoeffel, elle aurait déjà conscience de la 
partie invisible de son iceberg. (K. Dolenc Otero, communication personnelle, 11.03.2014) En 
cas de rencontre avec l’iceberg d’un élève, il lui sera plus facile de trouver les points 
communs culturels et gérer les différences liées au choc culturel que lui renvoie son élève. 
Pour elle, l’ouverture culturelle est : « Moi je pense que c’est un état d’esprit et je trouve que 
c’est compliqué, car il y a des choses que tu peux faire au niveau de l’ouverture notamment 
avec les arts visuels, leur raconter des histoires. Tu peux aussi l’approcher avec culture et 
éthique religieuse. Je trouve qu’avec les arts visuels t’arrives à montrer des tableaux, qu’ils 
essayent de s’exprimer et dire ce qu’ils pensent. T’arrives à explorer ça. » (Interaction 18) 
De plus, on peut voir dans ses nombreux exemples aux interactions 10, 12, 14 que cette 
enseignante fait une démarche pour comprendre une culture rencontrée, qu’elle soit celle d’un 
élève ou alors lors de ses voyages. 
Cette enseignante a conscientisé sa posture face aux cultures étrangères et le rôle qu’elle joue 
en classe. Ceci se retrouve dans ses pratiques car, par ses activités, elle cherche à ce que les 
élèves se décentrent pour comprendre une situation ou donner leur avis (interaction 26, milieu 
du paragraphe). Ces moments de discussion et d’échange se font surtout par les élèves (et 
étayage de l’enseignante comme expliqué à l’interaction 42) et peut se faire dans une 
atmosphère de respect puisque qu’il est question de donner son avis, sans jugement derrière. 
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Nous pouvons donc créer un lien avec la pédagogie coopérative qui prône que les élèves 
soient capables de travailler en collaboration et d’apprendre les uns avec les autres. Pour 
reprendre un extrait de Lehraus (2002) cité dans le cadre théorique, la pédagogie coopérative 
« propose des principes, des outils et des stratégies permettant de mieux structurer le travail 
en équipe afin d’en améliorer l’efficacité́ et de promouvoir des interactions constructives pour 
l’apprentissage. » (p. 2) Les élèves apprennent à l’aide des autres et pour cela, ils doivent être 
capable de ne pas stigmatiser l’autre.  
 
4.3.3. Résultats relatifs à la huitième hypothèse: une expérience forte à l’altérité 
permet un travail de décentration 
 
Nous avons vu dans la théorie abordée lors du module BP33PIG (M. Laffranchini Ngoenha, 
communication personnelle, 5.11.2013) qu’il était important pour l’enseignant de faire un 
travail de décentration. 
Nous nous sommes demandées si un enseignant qui aurait vécu une expérience à l’altérité et 
qui le mentionne, aurait fait un travail de décentration. Cette expérience pourrait être des 
voyages durant lesquelles la personne cherche à comprendre la société qu’il rencontre ou 
alors une personne étant proche d’une autre culture que celle du lieu où elle enseigne. 
Nous relevons ici les interactions des enseignantes qui sont liées à une expérience pertinente 
selon nous, à l’altérité. 
 
Amélie dit être impliquée dans une association caritative pour le Togo. Seulement, nous 
avons constaté plus haut qu’elle ne relève pas l’importance de la posture de l’enseignante 
lorsqu’elle parle de ses pratiques. 
Corinne dit «Bon j’ai moi-même été à l’école dans un pays étranger» (Interaction 14). De ce 
fait, elle explique qu’elle comprend les élèves qui ne parlent pas le français, car elle a aussi 
effectué sa scolarité dans une langue qui n’est pas sa langue première. 
« (…) je me rappelle que j’étais un peu perdue parce qu’en plus je parlais pas la langue, ou 
pas bien. Donc quand j’ai des élèves qui parlent pas le français, voilà je comprends un peu 
leur situation. » Corinne (Interaction 14 à 16) 
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« Mais peut-être que quand eux seront des adultes, ils seront peut-être plus ouverts que nos 
parents qui ont eu moins de contact avec des autres cultures. Mais du fait aussi qu’on va aussi 
dans les autres pays. » Corinne (Interaction 66) 
 
Béatrice, tout comme Emilie, sont françaises. Elles ont toutes deux relevé qu’elles ont vécu 
des différences culturelles avec la Suisse par des gestes et la langue. Nous avions vu 
qu’Emilie ne semblait pas relever que ces différences culturelles puissent donner lieu à des 
conflits. 
« Alors par exemple moi j’ai été étonnée du coup comme je suis française, la première fois où 
j’ai vu les enfants serrer la main de la maîtresse. En France, ça se fait pas du tout. Moi quand 
j’étais enfant j’ai jamais serré la main de la maîtresse. Par contre on disait bonjour maîtresse, 
ou alors on se mettait debout derrière la chaise et après on se mettait assis. En Suisse on doit 
serrer la main à la maîtresse, regarder la maîtresse dans les yeux et ensuite on peut aller 
s’asseoir. La première fois c’est quelque chose qui m’a choquée. Après, culturellement aussi 
ce qui est typiquement suisse, c’est l’ouverture des aires de récréation. Au début ça m’a 
choquée même si maintenant j’y suis habituée, il n’y a pas de portail par exemple.  
Donc tu sais pas où commence et finit la récréation. Les premières récréations pour moi elles 
étaient très intenses émotionnellement parce que je me disais mais les enfants ils vont juste 
s’en aller. Elle est où la limite, tu vois en France y’a le portail et tu dois aussi donner l’enfant 
à la main de ses parents de main à main, c’est-à-dire que nous, ici par exemple on les laisse 
partir ils ont 4 ans, on les laisse monter, on leur explique qu’ils doivent revenir vers nous si 
papa ou maman n’est pas là, en France, en maternelle, ils sont tous assis sur le banc et c’est « 
Charlotte, ta maman est arrivée tu peux y aller ». Et ça jusqu’à 6 ans.  C’est-à-dire que quand 
il rentre au CP, donc l’équivalent de la première primaire ici, où ils ont les devoirs, eh ben 
malgré tout, ils ne sont quand même pas autonomes avant leur 6 ans sonné. Béatrice 
(Interaction 30) 
 
« Mon mari il est marocain. » Béatrice (Interaction 32) 
« Après, tout dépend de la famille dans laquelle tu es né, c’est-à-dire que tu peux aussi avoir 
une famille qui va un peu partout dans le monde et alors là t’as pas ce problème de te dire 
qu’on était trop cloisonné. Donc pour moi l’ouverture culturelle c’est ça, c’est être capable de 
comprendre et d’accepter que tout le monde ne pense pas la même chose que toi et a raison de 
pas penser  la même chose que toi. » Béatrice (Interaction 36) 
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Comme on peut le voir dans cette interaction, Françoise fait un travail de décentration grâce à 
sa démarche de pensée lors de ses nombreux voyages. 
 
« Alors interculturelle pour moi, c’est le mélange, c’est les différentes cultures. Ça c’est pour 
le mot « culturelle ». Après inter culturelle c’est le lien entre les différentes cultures. Alors 
après moi je sais que j’ai beaucoup exploité ça mais pas avec le terme pédagogie mais plutôt 
par rapport aux différentes religions. Ça m’a toujours intéressée mais personnellement. Je 
voyage pas mal. Je trouve ça génial, je trouve que c’est un privilège de pouvoir le faire et je 
trouve que vivre mais pour des chrétiens qui ont la même culture ou qui se rapprocherait de 
celle dans laquelle j’ai été élevée, et voir comment ils l’appliquent au quotidien ou de voir 
comment ils la vivent au fin fond de l’Espagne vers Malaga par exemple, c’est bien différent 
de ce que nous, on vit dans nos églises. Après ben quand tu vas en Asie où à d’autres endroits, 
tu commences à t’approcher du monde bouddhiste, du monde des Juifs. Moi, je trouve ça 
éminemment intéressant quoi. Et moi je pense, mais après je sais pas si c’est en lien avec 
l’interculturalité, mais je pense que plus tu connais ta provenance à toi, plus t’arrives à peut-
être t’intéresser aux autres, à l’autre par ses similitudes et dans ses différences, à le respecter 
et vivre avec. » Françoise (Interaction 10) 
 
Cette démarche de pensée est presque la même utilisée en classe  par Françoise comme le 
montre cet exemple: 
« Alors, intellectuellement moi j’essaie de faire une démarche pour comprendre d’où il vient. 
Ça je le fais avec eux, avec tous les enfants. J’essaye de me dire, voilà, ils ont connu ça, ils 
viennent de là, leur famille c’est ça, ils ont pu avoir reçu cette éducation-là. En l’occurrence, 
on avait reçu un enfant qui venait de Mongolie. Je me suis dit, mais comment je vais faire 
pour lui apprendre à écrire quand je regarde sa langue. On me demanderait d’écrire comme 
lui… ok. Mais en même temps mon cerveau est conditionné, enfin il est à l’affût en se disant 
que ça ça risque de poser problème, ça ça va être une difficulté mais plutôt pour lui que pour 
moi. Parce que pour moi en l’occurrence, je ne vais pas essayer de le changer mais du 
moment qu’il est ici et maintenant, il va devoir se faire à la société d’ici et maintenant et il va 
devoir vivre dans cette société avec ses règles, avec lesquelles il est peut-être pas d’accord, 
mais il va quand même devoir y vivre si il veut faire des études, grandir, trouver un métier. Il 
y a des règles pour tout le monde, qu’on soit d’accord ou pas. » Françoise (Interaction 14) 
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Toutes les enseignantes citées plus haut ont mentionné avoir vécu une expérience liée à la 
rencontre ou le côtoiement d’une culture étrangère. Cependant, nous avons pu voir lors des 
hypothèses 1 et 2 (4.1.1 et 4.1.2) qu’elles n’ont pas toutes relevé l’importance de leur posture 
lors de leurs pratiques en pédagogie interculturelle. Nous pensons donc qu’il ne suffit pas 
d’avoir eu une expérience déterminante face à une culture étrangère pour avoir fait sur soi un 
travail de décentration.  
La seule l’ayant fait est Françoise, qui explique sa démarche de pensée lors de ses différents 
voyages. Elle a une réflexion sur la culture étrangère qu’elle découvre, et identifie ce que 
cette culture étrangère renvoie à sa propre culture d’origine (Iceberg de Schoeffel). C’est cette 
même posture qui nous permet de pouvoir discuter de différentes cultures au sein de la classe.  
 
4.4. Discussion des résultats 
 
Dans ce chapitre, nous souhaitons revenir sur le déroulement de nos entretiens et de leur 
analyse afin d’y apporter quelques réflexions. 
Tout d’abord, dans nos entretiens nous avons eu beaucoup d’exemples de pratiques 
différentes en pédagogie interculturelle. Avec plus de temps, il aurait été intéressant d’avoir 
un échantillon plus large et rencontrer encore d’autres pratiques ou méthodes en pédagogie 
interculturelle. 
 
Dans notre questionnaire qualitatif, certaines questions lors des entretiens n’ont pas été 
utilisées dans l’analyse volontairement, car elles n’apportaient pas à chaque fois une réponse 
directe à l’une de nos hypothèses. Par exemple : 
• la question sur l’hétérogénéité est peu abordée dans notre analyse, mais c’est aussi un 
choix de notre part, afin de ne pas nous écarter de notre question de recherche.  
• L’élément clé pour un changement de regard 
• La question sur les valeurs est peu mentionnée 
 
La question de savoir où elles ont enseigné ne nous a pas été utile pour répondre à notre 
question de recherche sur les pratiques. Elle aurait pu être utile si nous cherchions à savoir si 
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le milieu avait une influence sur la nécessité d’avoir des pratiques de pédagogie 
interculturelles.  
 
Durant les entretiens, certaines enseignantes répondaient beaucoup en citant des exemples, ce 
qui nous a posé problème lorsque nous cherchions une définition. Nous aurions peut-être dû 
demander des mots-clefs ou insister sur une définition.  
 
Lors de l’analyse, nous avons eu quelques difficultés entre nous pour nous mettre d’accord 
sur l’interprétation d’une interaction ou d’une définition de part le fait que nous avons une 
compréhension, une interprétation de la situation différente de part nos identités de 
chercheuses.  
 
Après réflexion, nous aurions pu gérer différemment le questionnaire d’entretien. Notre 
question de recherche s’est peaufinée tout au long de notre mémoire. Elle l’a été une première 
fois lors de l’énonciation des hypothèses de recherches, puis, lors de l’élaboration de notre 
entretien. Comme abordé plus haut, nous avons vu que certaines questions n’avaient pas été 
pertinentes lors de nos analyses. Mais peut-être qu’à ce moment, notre question de recherche 
n’était pas encore assez ajustée ou nos hypothèses de recherche n’étaient pas assez claires, ce 
qui a été plus difficile par la suite, car nous ne savions pas au départ ce que nous voulions 
rechercher exactement.. Il aurait été bénéfique de réajuster ces dernières avant l’élaboration 
du questionnaire d’entretien pour mieux en bénéficier lors de notre analyse des résultats.  
 
En matière de pratiques de pédagogie interculturelle, on peut dire aujourd’hui que les 
enseignants ont tous des manières de fonctionner propre à leur identité et distinctes. Mais 
nous avons constaté que chaque enseignant a tout de même des pratiques. 
Nous pouvons donc répondre à notre question de départ en affirmant que la plupart ont des 
pratiques qui leur appartiennent et qui leur conviennent, mais chacune à sa manière apporte 
quelque chose en pédagogie interculturelle, sauf peut-être Emilie qui dit ouvertement qu’elle 
ne fait rien. Nous sommes donc d’accord pour dire que des pratiques existent bel et bien.  
 
Nous avons appris qu’il n’existe pas une pratique à proprement parler mais bien des pratiques 
et chacune peut se valoir, tant que l’enseignant lui-même est en adéquation avec son identité 
et sa manière d’amener la pédagogie interculturelle en classe.    




Notre recherche nous a permis de mieux comprendre les réalités du terrain concernant 
l’application de la pédagogie interculturelle. Les pratiques enseignantes sont très variées, de 
part l’expérience que chacune a face à la culture. Nous avons constaté que  l’identité de 
chacun influence ses choix et ses façons de comprendre le monde et les cultures qui nous 
entourent. Chaque enseignant est obligé de faire face à une multiplicité de cultures dans sa 
classe et devrait en conséquence transmettre un système de valeurs commun à la classe. 
 
Cette recherche nous a appris que malgré nos multiples et diverses identités, nous devons 
prendre l’autre en considération dans son système de valeurs et ne pas stigmatiser l’autre sous 
prétexte que nous avons une culture qui diffère ou parce qu’il ne pense pas la même chose 
que nous. Nous devons être à tout moment attentif au fait que chacun a le droit d’avoir une 
manière de pensée propre et qu’il ne faut pas brusquer l’autre, mais plutôt toujours rechercher 
la négociation. Petit à petit il est donc possible de permettre un regard de décentration chez 
nos élèves, aussi infime soit-il. Même si nous ne sommes pas capables de voir aujourd’hui si 
nos élèves ont la capacité à se décentrer et à être moins égocentrés, nous pouvons sans doute 
penser que cela sera tout de même bénéfique pour plus tard. C’est effectivement un travail de 
longue haleine qui doit débuter le plus tôt possible.  
 
Nos résultats de recherche démontrent que les pratiques sont multiples et variées et qu’il n’y a 
pas de juste milieu dans ce domaine. Le programme trop chargé est souvent mentionné 
comme étant préjudiciable à la pédagogie interculturelle, mais une des enseignantes 
interrogées trouve tout de même le temps pour la travailler quotidiennement. C’est peut-être 
une excuse afin de mettre de côté un sujet qui peut être délicat avec de jeunes élèves ou alors 
encore un manque de formation. Plusieurs enseignantes ne savent pas comment pratiquer 
l’ouverture culturelle par manque de formation et d’informations. C’est pourquoi il peut être 
intéressant d’entamer une formation continue sur le sujet, dès lors que nous ne nous sentons 
pas assez portées par un tel sujet.  
 
Pour répondre à notre question de recherche, nous pouvons affirmer qu’il n’existe pas une 
manière de fonctionner. Chacune des enseignantes de notre échantillon avec ses valeurs et son 
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identité propre a des pratiques. Elles sont diverses, certaines plus ou moins pertinentes, mais 
nous nous accordons pour dire qu’elles ont toutes des pratiques.   
 
Suite à ces analyses, nous avons vu que pour avoir une bonne approche en pédagogie 
interculturelle, il était important que l’enseignante fasse un travail de décentration sur elle-
même avant d’inviter les enfants à le faire et prendre en compte le système culturel de l’autre. 
Seulement, il est aussi primordial que l’enseignante sert de médiateur et négociateur entre les 
différentes cultures rencontrées dans sa classe. Ainsi, les élèves peuvent trouver une place ou 
faire vivre leur culture tout en respectant les règles de vie implicites et explicites de 
l’environnement social dans lequel s’inscrit l’école. Françoise et Daniela sont les seules 
enseignantes a avoir souligner cet enjeu de la négociation, médiation. 
 
Pour nous qui sommes à l’aube de notre entrée dans le monde professionnel de 
l’enseignement, ce travail nous donne un aperçu des pratiques et de ce que nous jugeons 
adéquat ou moins adéquat. Ces réponses nous permettront d’adapter la pédagogie 
interculturelle dans nos classes. Nous savons qu’au préalable un travail de décentration sera 
nécessaire grâce à la rencontre d’autres cultures par des voyages ou tout simplement en 
n’ayant pas d’appréhension à se frotter à l’autre. Identifier notre propre identité et notre 
propre Iceberg selon Schoeffel nous semble être une bonne porte d’entrée pour se connaître 
soi-même et ensuite connaître l’autre. Comme l’a dit Socrate : 
 
«Connais-toi toi-même et tu connaîtras l’univers et les Dieux» 
 
Ce qui signifie qu’en connaissant son identité, nous connaîtrons les autres.  
 
Ce que nous retenons par-dessus tout, c’est que c’est à nous enseignantes, d’agrémenter toutes 
les disciplines  d’un détour interculturel et ne pas s’arrêter au programme, mais inclure 
quotidiennement les compétences transversales et la formation générale afin de permettre à 
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7. Questionnaire d’entretien 
 
Question de recherche :  
Qu’utilisent les enseignants pour permettre à leurs élèves de se décentrer de leur propre 
culture et faire face à l’altérité ? /Quelles sont les pratiques en matière de pédagogie 
interculturelle utilisées par les enseignants ? 
Quelles sont les pratiques en matière de pédagogie interculturelle chez les enseignants 
primaires aujourd’hui ? 
 
• Quel âge avez-vous et quelle formation avez-vous faite ? (HEP, UNI, Ecole 
Normale…) 
 
• Quand avez-vous commencé à enseigner et combien d’années de pratique ? 
 
• Dans quels degrés avez-vous enseignés ? 
 
• Avez-vous enseigné plutôt dans des villages ou dans des grandes villes ? 
 
• Que veut dire pour vous la pédagogie interculturelle ?  
Ø Quelle est votre représentation de ce qu’est la pédagogie interculturelle ?  
Ø Comment résonne-t-elle en vous et à quoi cela vous fait penser ? 
 
• Que pensez-vous de l’hétérogénéité des classes d’aujourd’hui ? 
Ø Que faites vous pour répondre à toutes ses spécificités ? 
Ø  Par exemple, en recevant votre liste de classe en début d’année, comment 
pensez-vous à l’accueil de votre groupe ?  
Ø Qu’est-ce qui est important pour vous, lors des ses moments d’accueil, pour 
que ça fonctionne ? Sur quoi mettez-vous l’accent ?  
 
• Quelles sont les valeurs que vous défendez ?  
Ø Sont-elles des valeurs universelles ou suisses d’après vous ? 
Ø Qu’est-ce qui pour vous fait partie par exemple de la culture suisse dans les 
grandes lignes, (des habitudes ou gestes quotidiens)? 
• Qu’est-ce que pour vous l’ouverture culturelle ?  
Ø Ce que vous venez de me définir influence aussi vos pratiques. 
ü Pourriez-vous m’en dire plus ?  
ü Pourriez-vous me dire comment ? 
 
• Comment mettez-vous en pratique l’ouverture culturelle dans votre classe ? 
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Si utilisations de méthodes ou moyens Si ne pense rien faire en classe 
§ Utilisez-vous un matériel ou 
une/des méthodes(s) spécifique 
(s) ?  
§ Si oui lesquelles ? Si non des ou 
lors d’activités ?  
§ Si non, voir l’autre colonne. 
§ Est-ce que vous pratiquez tout de 
même de la pédagogie 
coopérative ? 
§ Ou/et que faites-vous (piste(s) de 
résolution) si un conflit étant lié à 
un aspect culturel surgit au sein 
de la classe ? 
A quelle fréquence utilisez-vous ces 
moyens ? 
Est-ce que vous rencontrez souvent des 
conflits liés à un aspect culturel ? 
Sentez-vous des limites à ces moyens ? 
Pourquoi ? 
Comment réagissez-vous ? 
Vos séquences sont-elles préparées ou 
spontanées ou préparées?  
Quelles valeurs mettez-vous en 
avant pour le résoudre ? 
Pouvez-vous me décrire précisément 




• Pouvez-vous me décrire de manière détaillée une séquence ou situation où vous avez 
dû gérer une problématique liée à la culture ? 
Ø Comment vous avez agi pour tenter de répondre? (donner une situation clé, 
avec le nombre d’élèves, comment ont-ils réagi, moment de la journée, votre 
état, détail du contexte de la situation.) 
Ø Sauriez-vous me dire pourquoi vous avez réagi de cette manière à cette 
situation ? 
 
• Suite à ces pratiques ou à cette intervention, avez-vous observé des interrogations de 
la part de vos élèves, ou un changement de climat de classe, d’interaction entre vos 
élèves ou d’une décentration?   
Ø Par exemple ?  
Ø Qu’est-ce qui vous fait dire ça ?  
Ø Comment l’avez-vous observé ? (demandes d’élèves, …) 
 
• Quels sont les éléments clés, selon vous, qui permettent un changement de regard de 
vos élèves par rapport à un autre élève d’une autre culture ? 
 
Quelles sont les valeurs de notre culture que vous valorisez en classe ? 
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8. Retranscriptions entretiens 
8.1. Entretien avec Amélie 
 
1 Moi Alors notre question de recherche déjà c’est « quelles sont les 
pratiques en matière de pédagogie interculturelle chez les 
enseignants primaire  aujourd’hui ? » 
Donc pour commencer, quel âge as-tu et quelle formation tu as 
fait ? 
2 Amélie J’ai 31 ans et j’ai fait la formation enseignante, à l’époque c’était  -
2/+2, C’était le début de la HEP pour la formation CIN CYP1.  
3 Moi Ok. 
Ensuite, quand est-ce que tu as commencé à enseigner ? Ca fait 
combien d’années que tu enseignes? 
4 Améie Une dizaine d’années environ. 
5 Moi Tu as enseigné dans quels degrés ? 
6 Amélie Au CIN et au CYP1.  
7 Moi Ok, et c’était plutôt dans des villages, dans des grandes villes ? 
8 Amélie A Prilly et à Morges. 
9 Moi Donc plutôt dans des petites villes.  
Maintenant, qu’est-ce que ça veut dire pour toi la pédagogie 
interculturelle ? 
10 Amélie C’est une question très vaste. Y’a des réponses fausses ? 
11 Moi Non. 
12 Amélie C’est d’utiliser la richesse des cultures différentes de chaque enfant 
en classe afin que les enfants apprennent les cultures des autres et 
qu’il y ait un travail autour des différences de pays, de langues et 
d’habitudes de chacun. 
13 Moi Et comment est-ce qu’elle résonne en toi ?  
14 Amélie …. Disons que je suis très sensible à ces sujets-là. Mon mari a 
fondé une association pour l’Afrique donc je suis un peu dedans à 
faire des choses pour récolter de l’argent pour les togolais donc 
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forcément que je vais faire attention, et puis aussi par rapport à 
mon métier, des remarques d’enfants qui m’ont fait qui justement 
qui montraient que les enfants comprenaient pas leurs différences. 
15 Moi T’as un exemple ? 
16 Amélie Oui, j’avais une petite élève noire, elle devait toujours donner la 
main à une petite fille blonde portugaise donc elle aussi était 
étrangère, et cette petite fille blonde ne voulait pas lui donner la 
main, et puis la petite fille africaine est venue vers moi en pleurant, 
en  me disant «mais elle veut pas me donner la main, parce qu’elle 
a peur que sa main devienne noire ».  
17 Moi Et puis tu as réagi comment ? 
18 Amélie Je me suis fâchée. Je lui ai pris la main en lui disant « tu verras 
bien que ma main va pas devenir noire et puis du coup donne-moi 
la main » et je me suis fâchée contre l’autre.  
19 Moi C’est intéressant comme réaction, elle s’est pas dit l’inverse.  
Ensuite qu’est-ce que tu penses de l’hétérogénéité des classes 
d’aujourd’hui ? 
20 Amélie Chaque classe est différente, y’a des classes qui sont très 
hétérogènes et d’autres qui sont très homogènes. Là j’ai pas 
beaucoup de cultures. Y’a un portugais, un italien mais autrement 
y’a quand même pas mal de suisses. Mais c’est dû au quartier. A 
10 minutes à la gracieuse les classes sont beaucoup plus 
hétérogènes.  
21 Moi Pis tu fais quoi pour répondre à ces spécificités dans les classes 
hétérogènes ? 
22 Amélie J’ai jamais vraiment eu besoin. A Prilly c’était ma première année 
donc je savais pas trop et puis là j’ai jamais eu besoin. Des petits 
conflits à remettre en place mais autrement non.  
Bon ce qu’on fait quand même par rapport aux langues en tout cas 
c’est qu’ils chantent « joyeux anniversaire » dans toutes les langues 
des enfants de la classe. Ca leur permet d’apprendre et surtout les 
enfants qui parlent une autre langue, ils sont tout contents 
 Esther Mügeli et Noémie Deschenaux 06/2015 68 /145 
 
d’apprendre aux autres comment on chante. Ca c’est un petit truc. 
Et puis ça vient d’eux aussi. Par exemple on a donné les livres de 
« Monsieur et Madame », X en avait un en espagnol elle l’a amené 
et elle a lu un petit bout en espagnol. Je sais pas si je réponds à la 
question. 
23 Moi Oui oui.  
Du coup, quand tu reçois ta liste de classe en début d’année, est-ce 
que ça te permet de penser l’accueil ou pas spécialement ? 
24 Amélie En général, ma liste de classe, je connais les enfants, car ils étaient 
là avant et comme c’est une école de quatre classes seulement. 
Donc si je le connais pas, c’est soit des élèves d’un autre collège de 
Morges, donc là c’est un accueil normal, et si c’est un enfant qui 
parle pas français ou qui vient d’un autre pays, en général on 
l’apprend plutôt au dernier moment, si c’est un déménagement qui 
s’est fait à la fin de l’été et puis si c’est un enfant allophone, on 
accueille pas les enfants tout seul. Y’a une maîtresse de CIF qui 
vient et qui voit les parents. On fait un entretien avec les parents et 
l’enfant.  
25 Moi Ouais je vois. Et du coup pour que ces moments d’accueil ils 
fonctionnent bien, sur quoi tu mets l’accent ? 
26 Amélie Du coup y’a la maîtresse de CIF, mais j’ai jamais vraiment eu 
besoin de faire d’accueil particulier.  
27 Moi Ok.  
Ensuite alors c’est quoi les valeurs que tu défends ? 
28 Amélie « Ouh lala !» Les valeurs que je défends… Je veux pas faire non 
plus des généralités. Euh… Ben le respect de la différence de 
l’autre, le respect des difficultés de l’autre, le respect du parcours 
de l’autre, le partage. 
29 Moi Et d’après toi ces valeurs elles sont universelles ou plutôt 
européennes ? 
30 Amélie Non elles sont universelles. J’espère.  
31 Moi Et pour toi qu’est-ce qui fait expressément partie de la culture 
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suisse, que par exemple des enfants d’autres cultures pourraient ne 
pas comprendre ? Des habitudes ou des gestes quotidien ? 
32 Amélie Alors un exemple précis qui me vient à l’esprit, c’est pas dans les 
gestes mais c’est dans la prononciation. Ca va aussi ? 
33 Moi Oui oui. 
34 Amélie Le son /e/ qu’on prononce /E/ (« è »), pour les français c’est très 
difficile. Parce que c’est nous qui prononçons faux et du coup pour 
eux c’est pas évident. Ca c’est un truc typiquement du canton de 
Vaud. Après j’ai pas d’autres exemples.  
35 Moi Ok très bien.  
Alors maintenant, c’est quoi pour toi l’ouverture culturelle ? 
36 Amélie L’ouverture culturelle, ben c’est l’intérêt qu’on peut avoir pour la 
culture, que ce soit la culture de notre pays ou celle des autres. Je 
sais quelle phrase disait que dans l’art y’a pas de frontières, que ce 
soit la musique, que ce soit la peinture, toutes ces choses-là où on 
n’a pas besoin de parler la même langue pour se comprendre.   
37 Moi Ok donc finalement c’est de s’ouvrir à l’autre pour toi.  
Très bien, alors comment tu la mets en pratique cette ouverture 
culturelle dans ta classe ? Donc tu m’as dit que tu les faisais 
chanter dans toutes les langues pour les anniversaires, mais est-ce 
que tu utilises d’autres choses ? Par exemple des moyens 
spécifiques ou des méthodes ? 
38 Amélie Non.  
39 Moi Et est-ce que tu fais quand même de la pédagogie coopérative à ce 
moment-là ? Ou alors si tu as un conflit qui surgit lié à un aspect 
culturel, comment est-ce que tu vas gérer ? Est-ce que tu vas le 
régler juste avec les deux enfants en question ou bien est-ce que tu 
vas mener une discussion avec la classe ? 
40 Amélie Ben ça dépend tout du conflit, ça dépend tout des enfants aussi.  
Y’en a qui préféreront qu’on le règle à deux et d’autres qui 
préféreront devant toute la classe. Ca dépend si c’est qu’avec une 
seule personne ou avec plusieurs personnes.  
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Mais voilà, j’ai eu beaucoup d’enfants africains dans cette classe, 
j’ai jamais eu ce problème. C’était qu’elle était nouvelle et comme 
elles était pas là à l’école enfantine avant ça a pas pu être réglé 
avant. Mais autrement c’est vrai qu’ici on a peut de problèmes  de 
cet ordre-là. 
41 Moi D’accord ouais.  
Et puis du coup tu fais quand même des séquences préparées liées 
à la culture ? 
42 Amélie Non. Le programme est trop chargé.  
43 Moi Ouais et du coup tu réagis comment lors de conflit de ce type ? 
Est-ce que tu réagis très fortement ? Ca te tient beaucoup à cœur ? 
44 Amélie Oui bien sûr, ça me tient à cœur, mais c’est vrai que comme c’est 
assez rare, c’est important de réglé tout de suite, puis ils me font 
mal au cœur ces petits.  
45 Moi Mais du coup tu réagis comment ? 
46 Amélie Ben faut discuter. Y’a des histoires souvent. Y’a par exemple « Le 
nouvel ami de Franklin » qui peut être un support pédagogique 
pour parler des nouveaux enfants qui arrivent et qu’on a un peu 
peur parce qu’ils sont différents de nous. Donc ben voilà des livres 
à lire avec des discussions à avoir après en collectif. 
47 Moi Ok ouais.  
Et tu mettrais quoi comme valeurs pour résoudre un conflit ? Est-
ce que c’est les mêmes valeurs que t’as définies avant ? 
48 Amélie Oui  mais j’utilise pas ces mots. Je demande de se mettre à leur 
place, que vous être nouveaux et que vous arrivez dans une classe 
et que vous parlez pas la même langue ou bien qu’ils sont tous 
noirs et que vous êtes le seul avec la peau blanche, qu’est-ce que 
vous ressentez, qu’est-ce que vous aimeriez qu’on fasse pour vous 
aider. 
49 Moi C’est intéressant ça de leur demander d’imaginer l’expérience 
inverse.  
Pour revenir à l’histoire de la petite fille noire, tu disais que tu as 
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réglé le conflit que entre les deux. Tu te rappelles quand c’était ? 
 
50 
Amélie C’était en rentrant de la gym donc ça devait être le matin. Et puis 
j’ai montrer à la petite « mais regarde ma main, c’est pas sale, vous 
avez juste une couleur de peau différente c’est tout ». Après elles 
sont devenues très copines.  
51 Moi Ah voilà comme quoi.  
52 Amélie Je dis pas que c’est forcément grâce à moi mais la petite a réussi à 
dépasser cette peur.  
53 Moi Ouais c’est ce qui compte. 
Et tu te souviens dans quel état t’étais ce jour-là ? 
54 Amélie J’étais hyper fâchée. Je m’attendais tellement pas à une chose 
comme ça faut dire. Tu te demandes d’où ça vient, si c’est pas 
quelque chose qu’elle a entendu à la maison. Après je crois 
vraiment que y’avait rien de méchant là derrière mais bon.  
55 Moi Mmh mmh.  
Et suite à ces interventions, est-ce que t’as observé des 
interrogations de la part des élèves, ou bien un changement de 
climat de classe ? Par rapport aux chants dans d’autres langues ou 
quand les autres lisent un livre dans une autre langue, est-ce que  
les autres ce sont un peut posé des questions ou bien est-ce qu’ils 
se sont intéressés ? 
56 Amélie Pas tellement non. Ils sont très centrés sur eux-mêmes à cet âge-là. 
57 Moi Pour toi t’as pas réussi à avoir de décentration de leur part ? 
58 Amélie Non.  
59 Moi Ouais. Mais là même quand tu fais les « joyeux anniversaire » tu 
sens quand même qu’ils aiment  bien. 
60 Amélie Ca leur fait plaisir ouais ouais, mais ça va pas plus loin que ça.  
61 Moi Ouais bon après le fait que des élèves amènent des livres dans leur 
langue, ça montre quand même … Tu penses que c’est plus facile 
pour eux de se décentrer parce qu’ils viennent d’une autre culture ? 
62 Amélie Non pas forcément.  
63 Moi Ok. 
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Et pour toi qu’est-ce que ce serait les éléments clés qui 
permettraient un changement de regard justement ? Des éléments 
clés qui pourraient permettre une décentration des élèves ? 
64 Amélie Je pense qu’il faut faciliter l’intégration des enfants, parce que si 
c’est plus facile de se faire intégrer, si l’enseignante met en place 
des jeux pour faire connaissance, des petites choses comme ça qui 
mettent aussi en valeur les enfants, les autres enfants de la classe 
vont peut-être plus facilement l’apprécier du coup faire plus 
attention à lui.  
65 Moi Justement par de la pédagogie coopérative. 
66 Amélie Oui, ça oui.  
67 Moi Ensuite dernière question, c’est de nouveau par rapport aux 
valeurs, mais quelles sont les valeurs de la culture suisse que tu 
valorises en classe ? Pour toi qu’est-ce qui est typique suisse et que 
tu valorises vraiment ? 
68 Amélie Je sais pas, je vois pas tellement des valeurs qu’on a nous et qui 
sont typiques de chez nous.  
69 Moi Bon t’a pas eu d’élèves d’autres cultures mais c’est vrai que le 
regard, il y a des cultures dans lesquelles les enfants ne regardent 
pas les adultes par exemple. Bon après c’est vrai que c’est pas une 
valeur à proprement parler mais… 
70 Amélie Ouais écoute c’est difficile à dire. Je pense que ça reste le respect 
et l’entraide  
71 Moi J’avais une question en plus dans la tête avant… Ah oui, toi en fait 
tu utilises pas du tout EOLE ? 
72 Amélie Non, pas le temps mais j’aimerais bien. Enfin oui, y’a la chanson 
de Noël du polyglotte que j’avais fait avec eux l’année passée.  
73 Moi  Donc voilà c’est ponctuel, tu t’organises pas spécialement pour en 
faire.  
74 Amélie  Non. On peut pas tout faire. Mais à part ça c’est un livre bien.  
75 Moi Ouais c’est justement une des hypothèse de notre mémoire. On a 
émis l’hypothèse que EOLE utilise des séquences qui sont souvent 
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longues et puis voilà on n’a pas le temps.  
76 Amélie C’est ça, parce que y’a les théories, et après y’a la réalité du 
terrain. C’est bien beau EOLE, moi aussi je l’ai découvert à la HEP 
et j’ai trouvé génial. Mais après, dans la vie de tous les jours tu 
peux pas tout faire. 
77 Moi Mmh. 
Mais tu penses que si y’avait des séquences plus courtes et plus 
spontanées un matériel pédagogique plus court, tu penses que 
t’essaierais d’intégrer de temps en temps ? 
78 Amélie Ouais je pense. Du moment que c’est plus faisable.  
79 Moi Ok bon ben très bien pour moi c’est tout bon. Merci en tout cas. 
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8.2. Entretien avec Béatrice 
 
1 Moi On va pouvoir commencé, ça fonctionne je pense. Alors pour 
commencer, quel âge as-tu et quelle formation tu as fait ? 
2 Béatrice Alors j’ai 36 bientôt 37, et puis moi je suis française, donc j’ai 
fait mes études en France, ça veut dire j’ai fait bac, doc, 
licence, maîtrise de français langue étrangère et puis après deux 
ans d’Institut de Formation des maîtres, c’est-à-dire une année 
préparatoire au concours donc tu passes le concours français, 
math et puis les matières principales et l’année d’après t’es 
entre stage et puis formation générale. 
3 Moi Ensuite, quand as-tu commencé à enseigner ? 
4 Béatrice Alors moi j’ai commencé à enseigner en 2000 donc ça fait 14 
ans. Les premières années en France et depuis 2002 en Suisse 
et que en enfantine. Avant c’était que de la primaire en France.  
5 Moi Ok. Donc voilà dans quels degrés as-tu enseigné ? 
6 Béatrice Alors les premières années c’était euh… avec l’équivalent 
suisse, la première année c’était du 4ème primaire, après j’ai fait 
un cours de 3-4, après un cours de 5ème  et après l’enfantine en 
Suisse. J’ai l’expérience primaire en France et enfantine ici. 
Mais aussi une semi-enfantine ici aussi donc enfantine et 
première primaire dans la même classe.  
7 Moi Ah c’est cool ça, tu as pu tout voir. Du coup tu as plutôt 
enseigné dans des villages ou dans des grandes villes ?  
8 Béatrice Alors, plutôt dans des villages mais toujours aux frontières 
c’est drôle. Ca donne aussi l’aspect culturel. En France c’était 
justement avec la frontière allemande et puis arrivée ici avec la 
frontière suisse, vu que c’était juste à côté de Divonne, et puis, 
maintenant dans des villages plutôt huppés au début et puis 
maintenant à Morges.  
9 Moi  Ok très bien. Maintenant un peu plus compliqué, qu’est-ce que 
ça veut dire pour toi la pédagogie interculturelle ?  
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10 Béatrice Ca se complique là. Alors, la pédagogie interculturelle pour 
moi ce que c’est donc c’est déjà prendre en compte l’origine de 
tous les enfants c’est-à-dire de pouvoir comprendre et intégrer 
le fait que eux ne sont pas forcément dans leur langue première 
et sont obligés de faire justement tout ce qui est traduction dans 
leur tête entre les deux langues, prendre en compte que on n’a 
pas forcément les mêmes valeurs et de comprendre que ce que 
nous on met sous le terme école, certains parents n’ont pas la 
même image et pouvoir justement prendre ça en compte. Ca 
pour moi c’est la base.  
11 Moi OK très bien. Et du coup comme elle résonne en toi, à quoi te 
fait-elle penser cette pédagogie interculturelle ? 
12 Béatrice Du coup c’est plutôt inclus dans ce que j’ai dit précédemment, 
c’est-à-dire prendre en compte l’Autre et ses valeurs.  
13 Moi Qu’est-ce que tu penses de l’hétérogénéité des classes 
d’aujourd’hui ? 
14 Béatrice Dans mon sens à moi, c’est un avantage, un point positif 
justement dans le sens où on s’ouvre à l’extérieur et ça permet 
de euh… Je pense que à partir du moment où dès tu es enfant,  
tu rencontres d’autres façons de fonctionner et d’autres milieux, 
tu es plus ouvert d’esprit et puis tu évites peut-être aussi les 
côtés racistes qui pourraient arriver si tu n’es que entre 
personnes de la même catégorie, de la même origine culturelle. 
A mon sens, c’est un point positif.  
15 Moi Et puis du coup euh, qu’est-ce que tu fais pour répondre à 
toutes ses spécificités ?  
16 Béatrice Par rapport à mon projet de cette année ou habituellement ? 
17 Moi Habituellement. 
18 Béatrice Alors par exemple chanter, chanter dans toutes les langues, 
demander d’où vient ta famille, dessiner ta famille, faire venir 
les parents en classe et puis demander justement si ils viennent 
dans des après-midi portes ouvertes de montrer soit une histoire 
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dans leur langue, ou bien faire un gâteau, en fait que les 
personnes puissent montrer aussi un hobby, mais demander aux 
parents de s’intégrer un peu dans l’école quand ils viennent 
dans les après-midi portes ouvertes, voilà de montrer d’où ils 
viennent et puis de s’impliquer un petit peu.  
19 Moi Et puis quand tu reçois ta liste de classe, comment tu penses 
l’accueil de ta classe, est-ce que t’as une manière de penser 
l’accueil ? 
20 Béatrice Alors moi quand je regarde ma liste de classe, la première 
chose que je regarde c’est déjà l’âge honnêtement c’est pas les 
cultures. On sait que de toute manière ce sera du pluriculturel. 
Après, ta vite fait le premier jour de te rendre compte de qui 
aura besoin de français intensif ou pas mais habituellement je 
regarde pas les origines. Je regarde s’il est plutôt du mois 
d’août ou du mois de novembre. Moi je sais que j’y fait pas 
particulièrement attention. Toutes les maîtresses ne font pas 
forcément ça.  
21 Moi Dans les moments d’accueil justement qu’est-ce qui est 
important pour toi à mettre en place pour que ça fonctionne ? 
22 Béatrice Alors justement pouvoir être capable d’expliquer, bon moi je le 
fais en anglais parce que ben voilà, c’est la langue que je 
connais mieux par rapport au portugais ou l’italien, mais disons 
essayer de pouvoir prendre un moment avec les parents, si 
l’anglais peut être une langue médiane, pour justement essayer 
d’expliquer au mieux, si c’est pas possible, de prendre un 
interprète et puis d’expliquer ce qu’on attend, quels sont les 
fonctionnements de la classe, et puis certaines personnes, pour 
eux quand ils rentrent en enfantine, c’est un peu la garderie, 
donc il faut leur faire comprendre qu’ils ont une nécessité de 
régularité par la présence.   
23 Moi Ouais… OK ! Ensuite donc toi, un peu plus personnel, c’est 
quoi les valeurs que tu défends ? 
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24 Béatrice L’égalité, des chances, l’égalité des chances, l’égalité des 
ressources, se dire que évidemment on n’a pas les enfants 
devant nous, on voit qui a des Play mobiles à la maison et qui 
n’a juste rien du tout à la maison quoi. Donc voilà. Mais au 
moins essayer de dans la classe, avoir un semblant d’égalité des 
chances pour dire que… voilà ils doivent pouvoir tendre aux 
objectifs tous de la même manière. Alors après c’est peut-être 
utopique, mais c’est ce que moi je mets en avant. C’est-à-dire 
les mettre tous sur le même pied d’égalité même si on sait que 
c’est un peu utopique quand même.  
Après quelle autre valeur ? L’entraide, justement que celui qui 
a plus de facilité puisse aller aider celui qui pêche, et puis, au 
niveau de tout ce qui est comportement justement ne pas 
stigmatiser l’autre. Parce que c’est tellement simple de 
stigmatiser, c’est plus difficile de s’entraider et d’aller tous vers 
la même direction plutôt que dire lui il fait ça, lui il fait ça. En 
enfantine c’est un peu près ça. Après les degrés supérieurs on 
tend vers d’autres choses mais ils n’ont pas la même maturité.   
25 Moi Alors ensuite est-ce que pour toi ces valeurs-là est-ce qu’elles 
sont universelles ou pas ? Est-ce que tu penses qu’elles sont 
partagées universellement?  
26 Béatrice J’ose espérer qu’elles sont partagées universellement en même 
temps j’en suis pas persuadée dans le sens où si je réfléchis un 
petit peu, ouais t’a de plus en plus d’écoles privées, plus de 
personnes qui veulent pas que leurs enfants côtoient x ou y 
personnes parce que ils en n’ont pas envie et que culturellement 
ils veulent les écoles anglaises et des écoles Steiner ou tu vois 
l’école publique ne correspond pas à leurs attentes, moi c’est la 
façon dont je fonctionne, je pourrai bien dire bon ben ok je vais 
enseigner dans une école privée et j’ai tous les enfants entre 
guillemets bien élevés, bien culturellement, bien tout comme il 
faut, moi ça m’intéresse pas. Avant je travaillais à Cheserex les 
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parents c’est vrai qu’ils étaient culturellement diversifiés, 
y’avait des russes, des anglais etc. mais y’avait de l’argent. 
Quand t’a de l’argent la situation elle est quand même 
légèrement différente. Je trouvais que mon métier je savais pas 
ce que j’amenais aux enfants.     
27 Moi Donc finalement c’est quand même lié au milieu socio-
économique de l’enfant aussi quoi. 
28 Béatrice Mais oui y’a la culture mais y’a aussi l’argent qui entre en 
compte, même si c’est trivial de dire ça mais c’est vrai c’est 
que ben voilà, quand t’a de l’argent ben tu as la possibilité de te 
dire déjà que culturellement tu vas ouvrir un livre et pas aller 
sur la playstation. Donc y’a aussi cette façon de voir les choses 
de se dire que ben voilà certains parents comme par exemple le 
petit dans ma classe ils ont acheté une tablette au gamin, pour 
eux il a pas besoin d’autres jouets, car on peux télécharger des 
jeux, et tout ce qu’on veut donc ce sera ça et puis c’est bon. 
Dans la chambre, y’a pas grand chose et on est en train de lutter 
pour lui faire comprendre que y’a ça alors maintenant est-ce 
que c’est universel ou européen, j’ose espérer que c’est 
universel.   
29 Moi Et du coup donc après qu’est-ce qui pour toi fait partie de la 
culture suisse dans les grandes lignes, par exemple des gestes 
quotidiens qui sont plutôt typiques de notre culture. 
30 Béatrice Alors par exemple moi j’ai été étonnée du coup comme je suis 
française, la première fois où j’ai vu les enfants serrer la main 
de la maîtresse. En France, ça se fait pas du tout. Moi quand 
j’étais enfant j’ai jamais serrer la main de la maîtresse. Par 
contre on disait bonjour maîtresse, ou alors on se mettait debout 
derrière la chaise et après on se mettait assis. En Suisse on doit 
serrer la main à la maîtresse, regarder la maîtresse dans les 
yeux et ensuite on peut aller s’asseoir. La première fois c’est 
quelque chose qui m’a choquée. 
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Après, culturellement aussi ce qui est typiquement suisse, c’est 
l’ouverture des aires de récréation. Au début ça m’a choquée 
même si maintenant j’y suis habituée, il n’y a pas de portail par 
exemple. Donc tu sais pas où commence et finit la récréation. 
Les premières récréations pour moi elles étaient très intenses 
émotionnellement parce que je me disais mais les enfants ils 
vont juste s’en aller. Elle est où la limite, tu vois en France y’a 
le portail et tu dois aussi donner l’enfant à la main de ses 
parents de main à main, c’est-à-dire que nous, ici par exemple 
on les laisse partir ils ont 4 ans, on les laisse monter, on leur 
explique que ils doivent revenir vers nous si papa ou maman 
n’est pas là, en France, en maternelle, ils sont tous assis sur le 
banc et c’est « Charlotte, ta maman est arrivée tu peux y aller ». 
Et ça jusqu’à 6 ans.  C’est-à-dire que quand il rentre au CP, 
donc l’équivalent de la première primaire ici, où ils ont les 
devoirs, eh ben malgré tout, ils ne sont quand même pas 
autonomes avant leur 6 ans sonné.  
Ca se sont les deux choses qui m’ont le plus interpellées par 
rapport au système français.  
31 Moi Effectivement c’est vrai que ça doit être, ça doit faire bizarre.  
32 Béatrice Je pense aussi que c’est culturel, car on a moins d’élèves. Car 
en maternelle tu peux avoir jusqu’à 35 élèves dans une classe et 
pas 22 comme ici. C’est un avantage énorme. Les demi groupes 
de l’après-midi tu les espères même pas en France.  
Mon mari il est marocain, et là-bas tu as jusqu’à 35 enfants en 
primaire et t’as qu’un seul enseignant. Du coup tous les enfants 
vont dans des écoles privées. Ca c’est aussi culturel pour eux 
l’école au Maroc c’est soit l’école du bled soit l’école privée. 
Alors qu’ici la question se pose moins. Ici les parents ne se 
posent pas trop la question de l’école privée sauf si ils veulent 
que leur enfant soit bilingue et du coup ils vont le mettre dans 
une école anglaise parce qu’ils ont envie que, ou alors ils sont 
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anglais et ils savent que peut-être dans deux ans ils repartent 
donc culturellement ils se disent que bon ben voilà, ils vont 
mettre leur enfant dans une école bilingue. Ou alors encore le 
refus de tout ce qui peut être système suisse.  
33 Moi Merci alors on va passer à la suite. Qu’est-ce que pour toi 
l’ouverture culturelle ?  
34 Béatrice De la part de l’enseignante ou de la part des parents ?  
35 Moi L’ouverture culturelle de manière générale. 
36 Béatrice C’est être capable de se remettre en question, d’accepter que 
l’autre ne réfléchisse pas comme toi, ce qui est déjà pas évident 
parce qu’on a forcément éducation et une façon de penser qui 
vient de nos parents. Certaines fois on se réveille à l’âge adulte 
en se disant que c’était peut-être pas la meilleure façon de 
penser et on s’ouvre culturellement, certaines fois. Après, tout 
dépend de la famille dans laquelle tu es né, c’est-à-dire que tu 
peux aussi avoir une famille qui va un peu partout dans le 
monde et alors là t’as pas ce problème de te dire qu’on était 
trop cloisonné.  
Donc pour moi l’ouverture culturelle c’est ça, c’est être capable 
de comprendre et d’accepter que tout le monde ne pense pas la 
même chose que toi et a raison de pas penser  la même chose 
que toi.  
37 Moi Pour toi alors cette ouverture culturelle comme tu l’a définie, 
est-ce qu’elle influence aussi tes pratiques ? 
38 Béatrice Oui parce que je dois bien avouer que je suis peut-être plus 
conciliante avec des enfants pour lesquels je sais que 
culturellement à la maison ils sont pas ouverts au système 
suisse et ils sont un petit peu entre eux, on va dire ça comme ça, 
et j’accepte en tout cas au départ, un peu plus de ces enfants-là 
dans le non-respect des règles de vie en me disant que y’a tout 
un processus d’éducation qui va devoir se faire à l’école alors 
qu’il aurait dû se faire à la maison. Et ça t’est bien obligée de 
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l’accepter. T’as pas le choix, tu le prends comme il est quand il 
arrive. Après à toi justement d’instaurer les règles de la vie en 
société en enfantine. Ca peut aussi être un enfant qui est 
totalement suisse et qui a juste pas non plus la manière de se 
comporter.  
39 Moi Comment tu mets en pratique l’ouverture culturelle dans ta 
classe ?  
40 Béatrice Alors ça dépend par exemple dans mon projet cette année du 
loup autour du monde, là j’en ai plein. Le petit loup qui se 
balade à travers le monde et qui fait découvrir d’autres cultures 
aux autres enfants, se dire bonjour et au revoir dans plusieurs 
langues. En ce moment on se le dit en anglais, la semaine 
prochaine on va le dire en finnois après on fera la chine, enfin 
bref, on va essayer de faire un petit peu les quatre coins du 
monde. On chante aussi les anniversaires dans les différentes 
langues, ça va être, apprendre des chansons aussi qu’on va 
entre guillemets traverser  virtuellement cette année, mais là 
c’est parce que c’est mon projet de cette année, après les années 
où je ne fais pas ce projet, qu’est-ce que je fais culturellement 
dans ma classe, alors c’est vrai qu’en enfantine on en fait 
nettement moins. Parce que y’a EOLE que tu fais un petit peu, 
mais j’ai fait deux séances peut-être, tu vois, donc en enfantine 
on en fait peu, je pense que c’est quelque chose qui est plus 
vers les 3-4, car plus grands on peut s’attendre un petit peu plus 
à ce qu’ils comprennent.   
41 Moi Et si y’a un conflit culturel qui surgit au sein de ta classe ? 
42 Béatrice Cette année je l’ai eu avec le petit X. Au début de l’année ben 
voilà, il était pas scolarisé, il était scolarisé juste une année qui 
s’est super mal passée, il est revenu ici dans cette classe où il 
connaissait personne, et il était déjà stigmatisé dès les 3-4 
premiers jours. Il avait pas compris qu’on devait parler au lieu 
de taper, donc c’est vrai que y’a eu pas mal de conflit avec ce 
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petit garçon. Qu’est-ce que j’ai fait moi? Alors je me suis 
permis de servir d’intermédiaire pour les parents. Je me suis 
permis d’envoyer des messages à des parents pour leur dire 
qu’on prenait en charge la question, qu’on s’en occupait, que ça 
prendrait du temps, qu’on était ouverts à la discussion sur les 
problèmes qui surgissaient mais qu’on n’allait pas non plus le 
faire au quotidien parce qu’on savait que de toute manière qu’il 
y en avait, c’est une globalité du problème, mais pas de dire « il 
m’a tiré mon manteau, il m’a fait ceci ou cela » et de réagir à 
chaque fois. On explique directement aux mamans qu’on sait 
qu’il y a un problème, qu’on en est conscientes, que votre 
enfant en ce moment ne comprend peut-être pas ce qui se passe, 
parce que ses  
habitudes ce ne sont pas les mêmes habitudes qu’il a lui, donc 
on va en parler et leur demander d’accepter de prendre un peu 
de temps et de ne pas surréagir tout de suite. Parce 
qu’évidemment c’est sûr qu’on peut juste s’énerver très 
rapidement quand y’a 2-3 problèmes qui arrivent à son enfant. 
Je peux comprendre qu’on s’énerve. Mais il faut aussi 
comprendre que c’est pas en 3 jours que ce petit garçon va 
comprendre qu’il ne faut pas taper. Voilà on a mis à peu près 2 
mois. 
43 Moi Ah ouais c’est pas tant que ça. 
Alors, à quelle fréquence tu utilises ces moyens ?  
44 Béatrice Dans ce projet par exemple c’est tous les jours. Ca va être de 
découvrir tout le vocabulaire lié à l’Amérique, les lieux, les 
modes de vie. On découvre comment les enfants sont à l’école 
là-bas, les droits des enfants à l’école, voir s’ils ont tous un 
uniforme. Donc en ce moment on est dans du tous les jours leur 
expliquer un petit peu le mode de vie. Alors après, il y a des 
activités spécifiques qu’on appelle de découverte du monde 
mais y’a aussi des petites lectures au quotidien. Par exemple 
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hier c’état Thanksgiving, on a parlé du fait qu’aujourd’hui les 
américains ils ont congé, vous vous avez pas Thanksgiving, car 
c’est pas la même culture. On leur explique donc un petit peu 
toutes les fêtes qu’il y a dans d’autres pays.  
45 Moi Puis du coup, quand t’es pas dans ce projet-là tu fais quoi ? 
46 Béatrice C’est vrai qu’on en fait nettement moins.  
47 Moi Du coup, tu dirais que c’est à quelle fréquence que t’en fais ? 
48 Béatrice Alors ça dépend du thème que tu fais, si tu fais un thème qui est 
plus animalier tu vas faire nettement moins. Moi j’ai plutôt 
l’habitude de dire que je fais des thèmes ouverts pour pouvoir 
justement laisser une marge de manœuvre. Par exemple les fois 
où je fais les contes, à ce moment-là tu dérives aussi sur tout ce 
qui est culturel. Tu regardes des contes russes, américains, 
arabes. Voilà. Alors je dirai que c’est presque du coup par coup 
sur la vie de classe.  On regarde aussi les interactions entre les 
enfants dans la classe, ou si quelqu’un amène quelque chose on 
va prendre le temps d’expliquer un petit peu d’où ça vient mais 
c’est pas préparé. En tout cas enfantine ils sont un peu petits.  
49 Moi Donc finalement c’est ça, donc t’as des séquences préparées 
mais t’as aussi des moments spontanés. 
50 Béatrice Spontanés en fonction ce qu’ils amènent parce que à cet âge-là 
ils aiment bien ramener des choses pour montrer aux autres, des 
petites présentations, comme un élève qui ramène une médaille 
de boxe que son père a gagné au Portugal. Donc tu rebondis sur 
ce qu’ils amènent les enfants.  
51 Moi Et du coup, quand t’as des conflits culturel ça te permet aussi 
de rebondir sur ça ? 
52 Béatrice Quand je vois qu’un conflit est purement culturel, j’essaie de 
montrer aux enfants qu’il n’est pas culturel. Pour que les 
enfants soient sur un pied d’égalité. Je vais pas dire à l’enfant 
qu’au Portugal ça se passe de telle façon mais qu’en Suisse ça 
se passe pas comme ça, mais je vais lui expliquer qu’on ne fait 
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pas ça parce que les règles de vie de la classe sont telles et 
telles. Après, avec les parents qui sont eux-mêmes capables de 
prendre un petit peu de recul, à ce moment-là je vais leur dire 
« ok, il a pas eu l’habitude de, je vais régler le problème, on sait 
qu’il y a un souci. » Mais les enfants je trouve qu’ils ont pas 
besoin de savoir que le problème est culturel. Je veux pas qu’on 
leur mette dans la tête des idées qui sont négatives.  
53 Moi Ce serait quelles valeurs que tu mets en avant pour gérer ce 
type de conflit ? 
54 Béatrice Les valeurs de l’école. Les valeurs du système scolaire, les 
règles de la vie, les valeurs suisses. Du moment que tu es dans 
un système scolaire tu es obligé d’avoir des règles car toute 
société a des règles.    
55 Moi Est-ce que tu pourrais me décrire de façon détaillée une 
séquence type ou bien une situation où tu as dû gérer un conflit  
56 Béatrice Par exemple, l’anniversaire de X était en début d’année où il 
était pas encore intégré socialement et où les parents ont voulu 
inviter les copains à l’anniversaire. Seulement la maman s’est 
trompée de date, mais ça c’est aussi très culturel, c’est-à-dire 
qu’elle a pas fait attention puis elle a marqué le vendredi après-
midi. Mais les parents quand eux ont reçu la carte et ont vu que 
c’était le vendredi après-midi ils ont rien compris, car pour eux 
on peut pas rater l’école pour aller à l’anniversaire. Du coup 
j’ai appelé le papa, et il m’a dit que c’était prévu samedi, mais 
j’ai bien compris que pour eux ils allaient le faire le vrai jour de 
l’anniversaire qui est le vendredi mais du coup ils l’ont décalé. 
C’est vrai que la gestion du conflit là, ça été de devoir 
reprendre moi toutes les cartes et redire à la maman vous 
réécrivez tout et dire aux autres parents que c’était une erreur 
alors que s’en était pas vraiment une, c’était plutôt culturel. 
Apres le problème c’est qu’ils sont pas allés les enfants. Il y 
avait quatre enfants invités et y’en a qu’une qui y est allé. Et la 
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pauvre qui y est allée je pense que c’est parce que les parents 
ne savaient pas qu’il y avait des problèmes avec ce petit garçon. 
Donc elle y est allée car c’était sa première carte d’invitation 
d’anniversaire.  
 
Pour ce qui est de la séquence, par exemple notre petit loup 
quand il est parti aux Etats-Unis on leur a expliqué qu’il a fait 
un petit trajet, on a pris la carte et on leur a montré un petit peu 
quel était le trajet entre New York et Los Angeles, on leur a 
montré ce que c’était la maison blanche… Après on a 
décomposé ça en quatre périodes c’est-à-dire chaque endroit. 
New York qu’est-ce que c’est, donc c’est les gratte-ciels, c’est 
la statue de la liberté, pourquoi elle existe, où est-ce qu’elle est, 
tout ça appuyé avec des photos, avec des petits coloriages, 
réécrire des mots en-dessous, enfin ce genre de choses.  
57 Moi Par rapport à ces pratiques-là est-ce que t’as observé des 




Béatrice C’est la première année que je me permets de leur dire bonjour 
et au revoir pas en français. Et c’est la première fois que je me 
rends compte qu’ils me disent merci en anglais, et je leur 
répond «  you’re welcome ».  Et certains ont sorti d’eux-mêmes 
leurs langues ou des langues qu’ils connaissent. Donc ils ont 
rebondi eux-mêmes sur une situation sur laquelle je m’attendais 
pas. C’est-à-dire que pour une fois où justement c’était nous 
qui étions à l’initiative de leur expliquer comment sont les 
cowboys, comment sont les USA etc. ils ont par la suite été très 
demandeurs, ils ont voulu aller jusqu’à la petite finesse de 
comment on dit à bientôt, dis-moi comment on dit à demain, ils 
veulent en savoir plus clairement.   
59 Moi Et puis du coup donc pour toi t’as l’impression qu’ils arrivent 
un peu à se décentrer ? 
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60 Béatrice Oui, ça leur permet de se décentrer, et puis ça leur permet de se 
poser des questions mais en mais en même temps à cet âge-là 
ils sont quand même encore dans le « moi j’arrive à le dire dans 
telle ou telle langue ». Donc c’est quand même encore très 
égocentré. 
61 Moi Et du coup, est-ce que tu penses que tu referais ce genre de 
projet ?  
62 Béatrice Ah il est porteur ce genre de projet. Et je me dis que sur un an 
même il est un peu court. Après je me dis que deux ans ce 
serait trop long mais étudier un continent eh bien peut-être je 
ferais un autre continent différemment. Là on a fait tout ce qui 
était Etats-Unis et Amérique du nord jusqu’à maintenant, après 
on va profité  de toutes les fêtes qui vont avoir lieu comme le 
nouvel an chinois  et on va rester manger ici des nouilles, car 
j’ai un papa qui est restaurateur et ensuite y’aura la Russie. 
C’est vrai que c’est un projet qui est porteur puis au départ 
j’avais peur que ce soit trop lointain pour eux qui n’ont que 4 
ou 6 ans et donc qui sont centrés sur eux-mêmes et j’avais peur 
que ce soit trop loin d’eux mais finalement non parce qu’en fait 
je les amène dans ce qu’ils aiment c’es-à-dire l’imaginaire. 
Même si tu leur parles du concret comme la statue de la liberté 
ou que les rennes sont en Finlande, et que c’est très 
géographique, finalement ils se font eux-mêmes des histoires à 
côtés et te redemandent tout un tas de choses, comme du 
vocabulaire, ils vont ramener des petites histoires et ils vont te 
demander d’interagir avec Yakari alors que toi-même tu y avais 
pas pensé car c’est trop compliqué, finalement  ils ont envie de 
voir ce que le grand-frère lit même si c’est trop dur à lire, ils 
font le lien avec les indiens et ce qu’on voit en classe.  
Donc ils sont peut-être plus intéressés parce qu’ils utilisent leur 
imaginaire. 
63 Moi Quels sont d’après toi les éléments clés qui ont permis un 
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changement de regard de tes élèves par rapport à d’autres 
cultures ? Par exemple par rapport à X, ce que tu as mis en 
place, quels sont les éléments qui font que ça se passe mieux 
maintenant avec les autres élèves ? 
64 Béatrice C’est de le faire au quotidien. Je sais pas s’il y a un élément clé, 
mais c’est la répétition, c’est l’acceptation progressive du fait 
que ses parents ne réfléchissent pas de la même façon mais 
qu’ils peuvent avoir raison. Après je vois pas un élément clé, 
c’est à l’usage, c’est à force de se frotter à l’autre petit à petit 
que tu apprends à communiquer. Y au départ il ne voulait pas 
être avec X, il avait peur de venir à l’école mais au retour des 
vacances d’automne c’est lui qui a demandé à être mis en 
cortège avec lui. Quand je les vois en cortège se tenir la main et 
se parler tous les deux, alors qu’Y vient d’une famille suisse 
très « bien comme il faut », traditionnelle et huppée, ben la 
maman au début elle était catastrophée que son fils s’approche 
d’X et elle voulait pas tellement, et finalement c’est Y qui est 
allé de lui-même vers X et maintenant ils se parlent, donc 
finalement je pense que y’a pas un moment clé mais comme je 
disais c’est à l’usage. 
65 Moi Dernière question : quelles sont les valeurs de la culture suisse 
ou de la culture européenne on va dire, que tu valorises en 
classe ? 
66 Béatrice Pour moi c’est les mêmes que tout à l’heure donc l’entraide, 
l’égalité des chances, c’est surtout ça pour moi qui est 
important. A partir du moment où tu vas à l’école tu dois avoir 
l’égalité des chances, même si t’as pas l’égalité de parcours.  
67 Moi Et le fait que la Suisse soit elle-même pluriculturelle, c’est 
aussi donc une valeur suisse. Ok ben écoute voilà, c’est tout 
bon pour moi ! Merci pour ton temps et d’avoir répondu à mes 
questions.  
68 Béatrice Je voudrais juste ajouter que vu que X est compliqué, on 
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travaille plus collectivement et y’a plus de pédagogie 
coopérative du fait que y’a X. On travaille le fait de pas se 
moquer mais travailler ensemble par exemple en faisant un 
produit, ou à manger pour les autres, ce qui les rend très fiers.  

























8.3. Entretien avec Corinne  
 
1 Moi Alors déjà, notre question de recherche c’est quels sont les 
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pratiques en matière de pédagogie interculturelle chez les 
enseignants primaires d’aujourd’hui ? Donc ça c’est la question 
qu’on se pose, de savoir qu’est-ce qui se fait dans les classes 
aujourd’hui en matière d’interculturalité. 
Les premières questions vont aller assez vite donc déjà quel âge 
as-tu ? 
2 Corinne 49 ans 
3 Moi Et puis quelle formation tu as faite ?  
4 Corinne J’ai fait la HEP qui s’appelait à l’époque l’école normale. 
5 Moi Et puis tu as commencé à enseigner y’a combien de temps ? 
6 Corinne A peu près 25 ans. 
7 Moi Dans quels degrés tu as enseigné ? 
8 Corinne J’ai enseigné principalement dans les degrés, alors Harmos c’est 
3 à 6.  
9 Moi Ok ! Et c’était plutôt dans des villes, dans des villages ? 
10 Corinne J’ai fait 3 ans dans un village assez perdu, et puis après c’était 
soit Lausanne, soit Morges.  
11 Moi Ok. Alors qu’est-ce que ça veut dire pour toi maintenant la 
pédagogie interculturelle ? 
12 Corinne Bonne question ! Ben c’est tenir compte de la pluralité de 
provenances de nos élèves en fait.  
13 Moi En quoi elle résonne en toi ?  
14 Corinne Bon j’ai moi-même été à l’école dans un pays étranger. 
15 Moi Ah d’accord ok ! 
16 Corinne Depuis toute petite donc première année du primaire donc je me 
rappelle que j’étais un peu perdue parce qu’en plus je parlais pas 
la langue, ou pas bien. Donc quand j’ai des élèves qui parlent pas 
le français, voilà je comprends un peu leur situation. 
17 Moi C’est intéressant ça ! Et puis ensuite, qu’est-ce que tu penses de 
l’hétérogénéité des classes aujourd’hui ? 
18 Corinne Moi je pense qu’elle est en augmentation, les classes sont de plus 
en plus hétérogènes au niveau des cultures, parce que y’a de plus 
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en plus de migrations, même de gens européens qui voyagent 
pour le travail donc je pense qu’on a plus beaucoup d’élèves 
« pur produit suisse » dans nos classes. La proportion est 
relativement faible.   
19 Moi Je suis d’accord avec toi. Du coup tu fais quoi toi pour répondre 
à toutes ces spécificités ? 
20 Corinne Disons que j’essaie de m’intéresser aux différences. Quand y’a 
des traditions, ou bien des événements particuliers, peut-être pas 
tellement en français ou en math mais quand y’a des événements 
dans la classe ben de demander comment ça se passe dans les 
autres pays. Ou bien quand y’a des repas canadiens, je les 
encourage à apporter une spécialité. Donc de mettre en valeur les 
différences plutôt que de les stigmatiser. Bon c’est pas possible 
toutes les semaines. J’y suis sensible je pense mais après 
j’aimerais bien toujours faire plus mais bon c’est pas toujours 
possible dans la vie de l’école.  
21 Moi Exactement ! C’es d’ailleurs une de nos hypothèses. Que les 
enseignants mettent de côté la pédagogie interculturelle par 
manque de temps parce que voilà, y’a d’autres choses qui 
prennent plus de temps et qui priment.  
Du coup, par exemple quand tu reçois ta liste de classe, est-ce 
que tu fais attention à l’aspect culturel quand tu regardes les 
noms, ou bien ça te permet de penser l’accueil d’une certaine 
manière quand tu regardes la liste de classe ? 
22 Corinne Les noms j’essaie de pas trop me focaliser dessus, par contre ce 
qui est important c’est de savoir si y’a des élèves qui vont pas 
parler du tout le français. Là t’es quand même de préparer des 
choses différemment pour cet élève. Bon à Morges on a du CIF 
donc du français intensif, mais ça peut être au maximum deux 
périodes par matinée ce qui est déjà pas mal, mais après faut 
essayer de voir comment l’élève peut s’occuper et que les parents 
puissent comprendre. Si les parents et les enfants ne parlent pas 
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du tout la langue, là ouais je pense que c’est important.  
23 Moi Ca t’es déjà arriver par exemple de faire appel à des interprètes ?  
24 Corinne Ici à Morges comme je fais beaucoup d’appui et que ça fait 
quand même quelques années que j’ai pas eu ma classe à moi, je 
l’ai pas fait, par contre une année j’avais une fille anglophone et 
les parents ne parlaient pas du tout français, donc je m’en étais 
pas mal occupée au début. J’avais beaucoup téléphoné aux 
parents pour leur expliquer vu que français ou anglais c’est pas 
très difficile. Les interprètes je sais qu’on en a eu pour certaines 
réunions de parents, du Portugal, mais c’est pas moi directement 
qui les ai contactés. Mais ça se fait. 
Il faut préparer les entretiens du coup quand tu as un interprète. 
Parce que tu vas plus lentement et il faut vraiment cerner les 
choses. Tu peux pas babiller trop, sinon on se perd. Il faut aller 
dans le vif du sujet et cerner les choses importantes à dire. C’est 
des entretiens qui sont d’autant plus importants à préparer.   
25 Moi Ensuite, quelles sont les valeurs que tu défends ?  
26 Corinne Ben le respect de l’autre , la confiance, après dans le respect y’a 
beaucoup de choses, c’est vaste.  
27 Moi Et pour toi ces valeurs elles sont universelles ou elles sont plutôt 
suisses ou… 
28 Corinne Je pense que à l’âge des enfants qu’on a, c’est assez universel. 
Spontanément les enfants ils sont respectueux et puis je pense 
que les parents, dans le cadre professionnel, dans ce qu’on a à 
faire avec eux ils sont plutôt respectueux.  
Alors confiants, c’est peut-être plutôt un trait de caractère. Au 
lieu de ça on peut mettre positif, donc voir ce qui est bien réussi 
plutôt que ce qui est pas réussi.  
29 Moi Du coup que les élèves d’une autre culture puissent aussi prendre 
confiance en eux même si au départ ils sont perdus. 
30 Corinne Voilà ouais. Il faut les encourager.  
31 Moi Parce que c’est vrai que dans certains pays, accorder la confiance 
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est peut-être plus difficile.  
32 Corinne A cause des guerres aussi.  
33 Moi Voilà exact. Ok euhm. Alors après pour toi qu’est-ce qui fait 
partie explicitement de la culture suisse, par exemple dans des 
habitudes, des gestes du quotidien qui pourraient poser 
problèmes à certaines cultures ou autre ? 
34 Corinne Arriver à l’heure, être organisé, avoir ses affaires, avoir son 
matériel, l’aspect habillement correct donc la présentation. Le 
côté un peu conservateur, faire les choses comme on les faisait 
avant, correspondre à un modèle, ça c’est assez suisse.  
35 Moi C’est des bonnes remarques je trouve. J’avais pas pensé à tout ça.  
On va passer à la suivante, alors qu’est-ce que l’ouverture 
culturelle pour toi ? 
36 Corinne Ben c’est l’ouverture sur l’autre. Pour l’autre et puis pour son 
vécu, son cadre de vie.  
37 Moi Euhm. Puis ça, cette définition est-ce que ça influence tes 
pratiques ?  
38 Corinne J’espère. Alors je pense des fois on se fait rattraper par le 
programme, mais ça m’arrive quand même quand un élève a une 
difficulté d’apprentissage ou de comportement, enfin quelque 
chose sur lequel je m’interroge par rapport à un élève, j’essaie de 
tenir compte s’il est pas suisse d’imaginer qu’est-ce qu’il vit à la 
maison, poser des questions aux parents, afin de savoir ou mettre 
un contexte. Et puis, quand le contexte est différent qu’en suisse, 
se demander s’il faut essayer de changer ce contexte ou au 
contraire c’est à l’école de trouver une solution. Je pense que 
j’essaierais de trouver des solutions.    
39 Moi Justement par rapport à ta définition qui est de s’ouvrir à l’autre, 
ça t’arrive d’en discuter en classe et d’ouvrir les élèves aux 
cultures de la classe ? 
40 Corinne Tu sais je fais pas mal d’histoire biblique, parce que forcément 
on parle beaucoup de la religion chrétienne ce qui fait aussi 
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partie de la culture. Une fois j’avais une musulmane pratiquante 
et puis elle disait spontanément, «moi je ne fais pas comme ça », 
puis elle avait amené son coran, elle disait qu’elle faisait pas 
Noël et puis on lui a demandé de nous en parler et elle était 
d’accord. Les parents étaient assez ouverts donc on avait pas mal 
d’échanges. Alors effectivement j’essaie. Par contre si c’est un 
enfant qui parle pas français c’est plus difficile mais des fois 
c’est les parents qui peuvent venir expliquer s’ils parlent un petit 
peu français. Ca m’est arrivé d’aller chercher des informations 
sur internet et puis donner quelques informations aux élèves sur 
le pays ou bien situer le pays. C’est pas des énormes choses mais 
au moins la semaine où il arrive il se sent accueilli. 
Après c’est plus difficile s’il y a des choses qui interfèrent plus 
sur l’école, par exemple y’a des élèves qui ne sentent pas très 
bon c’est pas forcément culturel mais des fois c’est aussi difficile 
et délicat quand il y a des remarques par rapport à ça. Voilà, des 
fois c’est l’infirmière scolaire qui explique mais enfin ça peut 
être compliqué en théorie comme ça, le culturalisme oui c’est 
cool, mais ça peut être des fois compliqué d’expliquer certaines 
choses. Les questions de voile, d’hygiène, d’odeur vraiment des 
différences qu’on remarque tous les jours, parfois c’est vraiment 
difficile de mener une discussion de manière adéquate.  
41 Moi Ouais c’est intéressant de voir cet aspect-là.  
Sinon comment tu la mets en pratique l’ouverture culturelle dans 
la classe ? Est-ce que tu utilises un matériel, ou des méthodes 
spécifiques ou justement voilà tu me parlais de l’histoire biblique 
mais est-ce que tu utilises d’autres choses ? 
42 Corinne Plus la parole, le dialogue, des recherches d’information sur 
internet mais j’ai pas vraiment du matériel.  
43 Moi Tu utilises pas trop EOLE ? 
44 Corinne EOLE ? Euh. J’ai peu utilisé EOLE et je le découvre un peu 
maintenant.  
 Esther Mügeli et Noémie Deschenaux 06/2015 94 /145 
 
45 Moi Ouais ok donc l’histoire biblique, le dialogue mais l’histoire 
biblique tu fais quoi, une fois par semaine ? 
46 Corinne Une fois par semaine ouais. Une période une fois par semaine 
mais ça m’arrive de faire deux fois un moment. Ca dépend. Mais 
en tout cas une fois par semaine.  
47 Moi Et concernant le dialogue, tu penses que tu parles souvent de ça ? 
48 Corinne Je pense que si j’étais à plein temps ça interviendrait sûrement 
quelques fois dans la semaine. Chaque fois que y’a quelque 
chose ou un sujet qui est amené ou un élève qui apporte quelque 
chose pour discuter ou alors c’est moi qui pose la question. Vu 
que je suis pas à plein temps j’ai de la peine à dire. C’est 
spontané en tout cas, à part l’histoire biblique qui est préparée.  
49 Moi Donc c’est plutôt par rapport à ce que les enfants vivent, ou bien 
s’ils ont des conflits. D’ailleurs tu as déjà vécu un conflit un peu 
lié à la culture ? T’as déjà eu à résoudre un conflit de ce genre ?  
50 Corinne J’ai pas de souvenirs en tout cas.  
51 Moi Et puis par rapport à l’histoire biblique est-ce que tu sens que y’a 
des limites par rapport à ce moyen-là ou justement pas, ça te 
permet d’aller plus loin avec eux ? 
52 Corinne Je pense que tant que tu restes neutre, tu peux aller loin y’a pas 
tellement de limites. La limite ce serait plutôt lié à l’âge des 
enfants. On va pas aller très loin avec des enfants de cet âge-là. 
Disons qu’on prend pas trop de risques. Maintenant je pense 
qu’il faut pas trop donner de jugement de valeur. Moi j’essaie de 
rester très neutre. J’essaie pas de donner mon jugement.  
53 Moi Du coup peut-être que justement le fait d’utiliser l’histoire 
biblique ça te permet justement de parler de la culture ou des 
religions.  
54 Corinne Oui car tu parles de tellement de choses avec ça.  
55 Moi Tu penses ça permet d’ouvrir leur regard à d’autres modes de 
pensées ? 
56 Corinne Oui et des fois les conseils de classe même si j’en fais pas trop 
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car j’ai pas ma classe à moi. On en faisait quand j’avais la classe 
avec ma collègue on faisait chacune son tour. Du coup au conseil 
de classe ça permettait aux élèves de dire ben moi chez moi je 
fais pas comme ça et de réagir. Après y’a des niveaux de 
pluriculturalité différents  je pense aussi. 
57 Moi Ouais ok. Ensuite tu pourrais me décrire une séquence quand tu 
utilises l’histoire biblique ? Comment tu la prépares ? 
58 Corinne Bon ça peut être amener des images, ou un plat. Après moi je 
voyage aussi beaucoup donc quand je vais dans un pays d’où je 
sais qu’un élève vient, ça m’arrive  de ramener quelque chose et 
de le montrer et je lui demande s’il connaît, s’il veut expliquer ce 
que c’est.  Mais j’ai pas tellement de fiches, c’est plus sur la 
discussion, je fais pas tant de travail de recherche. Bon tu vois ils 
sont petits mais c’est plus basé sur le dialogue.  
59 Moi Donc c’est plus spontané par rapport à des choses que tu amènes 
ou qu’ils amènent et ce qu’ils vont ressortir. 
60 Corinne Ouais voilà montrer des choses, des objets, mais pas tellement 
des réflexions très approfondies. J’ai un peu des petites cases 
dans ma tête où j’imagine plus ou moins ce que je vais faire et 
quand y’a quelque chose ben j’en profite mais je peux pas 
vraiment dire que je prépare. A part au début de l’année quand 
chacun présente peut-être de quel pays il vient, ben voilà qu’est-
ce que je sais de ce pays, donc je vais jeter un petit coup d’œil si 
je sais par avance l’origine. 
61 Moi Est-ce que suite à ces pratiques de discussion avec les élèves, est-
ce que tu as pu observer des interrogations de leur part, ou un 
changement de climat de classe ? Est-ce que tu penses qu’ils ont 
pu se décentrer se poser des questions sur l’autre ? 
62 Corinne Je pense que c’est très difficile. Mais c’est aussi dû à l’âge des 
enfants. Ils sont très centrés sur eux-mêmes, ils ont de la peine à 
avoir la notion de l’Autre, mais ça arrive mais en tout cas ça 
arrive pas d’un coup, c’est un travail de longue haleine. Avec 
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l’acquisition de la maturité et le fait de grandir, peut-être après ils 
y arrivent un peu mais à cet âge-là, je pense qu’ils sont encore 
très centrés sur « moi, moi, moi ».  
63 Moi Bon à cet âge c’est vrai qu’ils sont encore très égocentriques. 
Mais tu penses que c’est bénéfique pour leur maturité mais que 
ça prend du temps et que c’est pas quelque chose qui va… 
64 Corinne J’ai pu observer après aussi des interrogations de leur part. C’est-
à-dire qu’ils arrivent à se dire « ah ouais c’est vrai », sur le 
moment quand on en discute mais quand ils sont après dans leurs 
histoires, dans leurs jeux ils oublient et leur « moi » ressort de 
nouveau. Ils sont bien d’accord quand tu discutes mais quand ils 
doivent le pratiquer, ça vient pas tout seul.  
65 Moi Ok ouais. Donc en fait tu as pu l’observer par des dialogues et 
des discussions ouvertes, tu remarques qu’ils se posent quand 
même certaines questions.  
Plus que deux questions. Donc pour toi qu’est-ce qui permettrait 
un changement de regard pour les élèves, par rapport à d’autres 
cultures ?  
66 Corinne Bon le fait qu’il y ait de toutes façon de plus en plus de cultures 
différentes dans les classes, forcément ils voient qu’il y a 
d’autres cultures et qu’il y a l’autre et ils y sont confrontés depuis 
tout petits. Je pense que c’est un peu plus facile que quand on 
avait qu’un seul étranger dans la classe.  Maintenant est-ce que 
ça les rend vraiment pluriculturel, je sais pas.   
Mais peut-être que quand eux seront des adultes, ils seront peut-
être plus ouverts que nos parents qui ont eu moins de contact 
avec des autres cultures. Mais du fait aussi qu’on va aussi dans 
les autres pays.  
67 Moi On voyage aussi ouais. Pour toi, le fait que les élèves voyagent 
plus, ça les aide aussi à appréhender le monde différemment. 
68 Corinne Ouais je pense aussi. Bon je pense qu’il y a deux catégories 
suivant l’économie de la famille. Ouais puis les étrangers qui 
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viennent d’un pays sous-développé, ils ont peut-être moins 
d’ouverture ou en tout cas pas les mêmes rapports. Entre 
américains et européens on a pas tout à fait le même regard sur 
les étrangers. Y’a deux catégories d’étrangers à mon avis.  
69 Moi Ce serait quoi les deux catégories pour toi ? 
70 Corinne Justement les gens des pays développés qui ont le même niveau 
de vie que nous, les mêmes habitudes et puis les pays comme en 
Afrique.  
71 Moi Après c’est vrai que au final on a aussi des « situations 
économiques » différentes en fonction du pays duquel on vient.   
Et pour toi quelles sont les valeurs de notre culture que toi tu 
valorises en classe ? 
72 Corinne Un peu les mêmes qu’avant. Le respect, l’ouverture, 
l’organisation peut-être, le côté rigoureux. Mais je pense que 
c’est pas facile pour un étranger de s’adapter en Suisse même si 
on est ouvert. Je me rends bien compte qu’on a un standing de 
vie et des habitudes de vie qui doivent pas être faciles si tu viens 
d’un pays où c’est très différent même si c’est ouvert.  
73 Moi Ok ben merci, pour moi c’est tout bon donc merci pour ton 
temps.  
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8.4. Entretien avec Daniela  
 
1 Noémie Quel âge tu as et quelle formation tu as faite ? en quelle année etc. 
 
2 Daniela J’ai 54 ans et j’ai fait l’école Normale. J’ai fini en 80 et j’ai 
commencé en 77.  
 
3 Noémie Quand as-tu commencé à enseigner et combien d’années de 
pratique as-tu ? 
 
4 Daniela Alors de 80 à 2014 ça fait, euh, 34 ans. 
 
5 Moi Dans quels degrés tu as enseigné jusqu’à maintenant ? 
 
6 Enseignante La première année en première année primaire. Ça fait donc en 
3ème Harmos. Autrement toujours en enfantine. 
 
7 Moi Tu as enseigné à différents endroits ? 
 
8 Daniela A Renens, Palézieux et maintenant ici à Grandson. 
 
9 Noémie Ok. Tu as noté des différences entre ces différents lieux de travail, 
par rapport au cadre ? 
 
10 Daniela Non, pas vraiment sauf entre Renens et Palézieux,il y a pas mal de 
différences au niveau du cadre et de la population aussi mais 
c’était chouette dans les trois. 
11 Noémie Que veut dire pour toi « la pédagogie interculturelle » ? qu’est-ce 
que tu entends ou comprends dans ce terme ? 
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12 Daniela Interculturel c’est, euh, de privilégier toutes sortes de pédagogie.  
13 Noémie Ok, 
 
14 Noémie Que penses-tu de l’hétérogénéité des classes aujourd’hui ? Est-ce 
que tu aurais observé des changements ou non au fil de tes années 
d’expérience ? 
 
15 Daniela Oui, on dit que ça a beaucoup changé, mais dans ce qui a changé, 
je pense que c’est plus l’attente des parents plutôt que les enfants 
eux-mêmes. 
 
16 Noémie Et justement, si tu as un enfant qui aurait une quelconque 
spécificité  culturelle, que fais-tu pour y répondre ? 
 
17 Daniela J’essaie d’amener des activités au sein de la classe pour mettre en 
avant leur culture aussi. Si tu veux, il y a la langue de la classe qui 
est le français mais par contre on peut aussi s’intéresser à d’autres 
cultures, à d’autres façons de faire. 
 
18 Noémie Dans des gestes ou dans des connaissances ? 
 
19 Daniela Dans des connaissances. 
 
20 Noémie Est-ce que tu prends des informations sur les enfants une fois en 
classe ou tu te prépares dès que tu as la liste de classe ? 
 
21 Daniela Quand j’étais à Palézieux, je connaissais tellement bien les enfants 
et les parents vu que c’est petit, que non. Je voyais ça au fur et à 
mesure dans la classe. Ici, peut-être que je prendrais des 
renseignements auparavant parce que je connais moins. Donc euh, 
s’il y a vraiment beaucoup d’enfants qui ne parlent pas la langue 
française, je m’y prendrais à l’avance. 
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22 Noémie Qu’est-ce qui est important pour toi, au moment de l’accueil, pour 
que tout fonctionne ? 
 
23 Daniela Alors dans les rituels d’accueil, je fais attention au moment de 
transition entre la maison et l’école car c’est super important. D’où 
l’importance de rituel pour poser un cadre sécurisant à l’enfant. Je 
ne pourrais pas les envoyer directement en atelier ou en activité 
sans rituel d’accueil. Il peut être différent selon les volées ou s’il y 
a beaucoup d’enfants qui ne parlent pas français, comme dire 
bonjour dans sa langue maternelle, faire un chant en différentes 
langues. Mais toujours le même. 
 
24 Noémie Ok. Alors, la question suivante est : « Quelles-sont les valeurs que 
tu défends ? » 
 
25 Daniela L’intégrité des enfants physique et morale et le respect de l’enfant, 
car c’est lui qui doit être au centre. Le reste c’est plus aléatoire, les 
méthodes, les différents moyens d’enseignement. Mais l’enfant 
doit avoir l’envie d’apprendre. 
 
26 Noémie Très bien, alors maintenant si on prend les valeurs dans un sens 
plus général, est-ce que tu trouves qu’il y a des valeurs 
universelles suisses ? Comme tu l’a dis, si je ne me trompe pas, en 
classe on a un cadre commun où l’on parle français. Ce cadre 
commun s’installe aussi sur un plan social entre les élèves. Du 
coup, pour le créer, tu vas mettre quelles valeurs en avant ? 
 
27 Daniela Mettre en avant les qualités, la non-discrimination entre filles et 
garçons, qu’ils soient tous égaux, aient droit aux mêmes chances, 
le respect de l’autre, le savoir être par rapport à l’ensemble des 
enfants et puis un certain respect envers l’autorité au sens très très 
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large. Comme quoi il y a des règles sociales à reconnaître et à 
respecter. 
 
28 Noémie Ok. Toujours dans cette fameuse « culture suisse », est-ce que tu 
identifierais certains gestes ou habitudes de tous les jours ? 
 
29 Daniela C’est dur à dire car en suisse il y a des tas de cultures différentes, 
si tu vis à Genève ou à Appenzell tu n’as pas la même vision. Euh, 
je ne vois rien qui ressort. Disons qu’en Suisse on a quand même 
le respect du travail, je dirais. Le travail bien fait et bien terminé, 
faire les choses jusqu’au bout. 
 
30 Noémie Alors on a parlé de pédagogie interculturelle. Maintenant la 
question c’est : « qu’est-ce pour toi l’ouverture culturelle ? » 
 
31 Daniela C’est justement d’accepter des enfants, des parents qui viennent 
d’autres cultures. Trouver des points communs, des compromis, 
des choses comme ça. 
 
32 Noémie Tu penses que ça peut influencer les pratiques de l’enseignante ? 
 
33 Daniela Oui je pense que ça influence les pratiques ou du moins ça 
influence le regard que tu portes sur les enfants. Ouai, je pense 
qu’un enfant peut être très différent selon la culture qu’on lui 
inculque à la maison. C’est vrai que je me rappelle d’enfants qui 
venaient du, Albanie ou Kosovo je ne sais plus mais ils ne 
regardaient jamais les adultes dans les yeux. Pour eux, c’était une 
insulte presque. C’est que nous, on a plutôt tendance à dire « non 
mais quand tu me dis bonjour, tu me regardes dans les yeux ! ». 
Alors que pour eux, c’était justement un signe de respect de ne pas 
te regarder droit dans les yeux. Et je trouve que de savoir tout ça, 
ça évite des faux pas quand même, de ne pas blesser l’enfant ou 




34 Noémie  
Tu avais géré ça comment ? 
 
35 Daniela On me l’avait dit et en fait, j’en ai parlé après aux parents en disant 
que j’étais désolée quoi. Que j’avais insisté pour que leur enfant 
me regarde dans les yeux mais que je ne savais pas que ça ne se 
faisait pas dans leur culture, et puis après je crois que l’enfant en 
grandissant s’habitue aussi à la culture du lieu où il vit, de chez 
nous. En disant que oui, en Suisse on regarde les gens dans les 
yeux. 
 
36 Noémie Il y a eu des changements suite à cet échange avec les parents ? 
 
37 Daniela Mais je crois qu’ils avaient été rassurés de voir qu’on s’intéressait 
aussi à leur culture et que c’est pas juste imposer la nôtre mais de 
laisser du temps aux gens pour leur intégration. Et eux ils 
pensaient vraiment bien faire puisque c’était respectueux de ne pas 
regarder les gens dans les yeux. 
C’est vrai qu’on peut facilement faire de faux pas. On devrait 
peut-être avoir des connaissances culturelles plus larges à moins 
que vous en ayez maintenant en HEP ? 
 
38 Noémie Pas aussi précises sur les gestes ou des habitudes d’autres cultures 
mais on nous dit d’y faire attention de manière globale, de petits 
exemples pendant le cours pour expliquer ces différences 
culturelles. 
 
39 Daniela  
Mais c’est dur pour certains enfants de certains pays avec ce qu’on 
leur demande. Il peut y avoir de gros écarts sur de simples détails. 
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Je trouve qu’on devrait avoir plus de cours sur ça car on met 
l’enfant entre deux feux au final. 
 
40 Noémie Oui. Alors, toujours dans ce concept d’ouverture culturelle, 
comment toi tu la mets en pratique dans ta classe ? 
 
41 Daniela  
Si j’ai des enfants qui viennent tous ou majoritairement du même 
milieu, je ferais moins que si j’ai beaucoup d’enfants qui viennent 
de cultures différentes. Donc je peux le faire avec une ouverture 
aux langues avec des exercices d’EOLE surtout. Ça peut être 
comment se dire bonjour dans d’autres langues, d’apprendre une 
chanson commune comme « frère Jacques » dans les langues 
parlées par chaque enfant de la classe et là de faire participer les 
parents. Qu’ils écrivent au mieux dans leur langue comment ça se 
dit ou alors qu’ils viennent raconter une histoire bien illustrée dans 
leur langue. Des choses comme ça. 
 
42 Noémie Donc si j’ai bien compris ta méthode c’est principalement EOLE 
c’est ça ? 
 
43 Daniela Je me réfère par rapport à EOLE oui. 
 
44 Noémie Ces activités autour des chants ça fait aussi parti de EOLE ? 
 
45 Daniela Oui tout à fait, il y a aussi les anniversaires, les recettes de cuisine, 
il y a aussi un poème en différentes langues, il y a lieu de faire 
interagir les parents, il y a les signaux euh, comme ceux pour la 
signalisation mais au sens large…. Comme interdit au chien 
 
46 Noémie  
Je crois que je vois de quoi tu veux dire mais je ne trouve pas non 
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plus leur nom. 
 
47 Daniela J’ai suivi un cours en formation continue par rapport à EOLE et 
d’ailleurs, j’aimerais aussi faire le sac à histoires.  
 
48 Noémie A oui je connais. C’est une histoire traduite en plusieurs langues 
que les enfants peuvent prendre à la maison et les voient avec leurs 
parents. 
 
49 Daniela Exactement. Je trouve ça très sympa. 
 
50 Noémie Eole tu l’as fait qu’une fois en formation continue ou plusieurs ? 
 
51 Daniela  
Ecoute ils cherchaient une fois des enseignants en classe pour faire 
des tests. Je me suis inscrite et j’ai fait pendant 3 ans. On se voyait 
une fois toutes les 6 semaines à peu près, le même groupe de 
maîtresses, pour mettre en place les activités justement pour 
l’ouverture aux langues. 
 
52 Noémie Et du coup, ces moments en classe étaient à quelle fréquence ? 
 
53 Daniela Avec les enfants ? 
 
54 Noémie Oui, avec les enfants. 
 
55 Daniela Tous les jours, un enfant tirait au sort l’enfant qui allait faire 
l’accueil et dans quelle langue on allait le faire. Dans les langues 
parlées à l’école par les enfants. On se dit « bonjour », il y avait 
souvent une activité qu’on faisait durant la semaine, ça pouvait 
être quelques minutes par jour. 
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56 Noémie Donc des petits moments mais tous les jours ? 
 
57 Daniela Exactement plutôt qu’une séquence qui durait une heure, c’était 
des petits moments par jour. 
 
 
58 Noémie Ok. Est-ce que tu as senti des limites à ces moyens ? 
 
59 Daniela Moi j’ai vu que des bienfaits pour les enfants. Donc sûrement qu’il 
y a des limites mais euh. Je pense qu’il faudrait qu’après ça 
continue.  
 
60 Noémie Est-ce que parfois ça t’est arrivé d’avoir mis en place quelque 
chose mais que les élèves n’étaient pas preneurs ou ça a eu l’effet 
inverse de ce que tu visais ? 
 
61 Daniela Non, pas si tu fais avec les enfants qui parlent vraiment une langue 
différente à la maison et que tu parles dans leur langue, ça marche. 
Des fois, ce qui est compliqué c’est quand tu fais avec des langues 
qui sont plus attirantes. Les enfants ont souvent plus d’attirance 
pour certaines langues que d’autres. Je ne sais pas pourquoi. 
 
62 Noémie Une histoire d’habitude de sons tu crois ? 
 
63 Daniela Possible. A mon avis. Donc il faut faire attention que pour l’enfant 
qui parle albanais à la maison ne soit pas toujours un peu en retrait 
par rapport à un enfant qui parlerait anglais. C’est pour ça qu’il 
faudrait éviter de laisser choisir les enfants dans quelle langue on 
se dit bonjour. C’est pour ça qu’on tire au sort. Les enfants 
prennent facilement l’anglais. Les limites des fois, c’est de trouver 
des références dans les langues qui sont très peu parlées ici en 
Suisse. Une fois j’avais un petit garçon qui parlait polonais et c’est 
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assez compliqué de trouver des histoires en polonais. Faire 
continuellement parler les parents, au bout d’un moment ils 
peuvent en avoir un petit peu marre.  
 
64 Noémie Dis-moi si je me trompe alors, tes séquences, elles sont préparées 
et non pas spontanées. 
 
65 Daniela Oui 
66 Noémie Est-ce t’arrive à me préciser comment s’organise une séquence 
EOLE, une structure commune à cette méthode. 
 
67 Daniela Les moyens qu’on reçoit d’EOLE c’est des propositions 
d’activités autour des langues étrangères à l’école. Moi ce que j’ai 
fait pendant 3 ans c’était quand même des activités de A à Z. Un 
fois c’était observer les langues qui se ressemblaient ou par 
exemple à Pâques, c’était traduire le mot « lapin » en plusieurs 
langues comme l’italien, espagnole, albanais et on regardait si à 
l’écrit il y avait des lettres communes, des sons communs pour en 
arriver aux langues latines etc. Ca allait assez loin. Après, avec les 
première et deuxième il faut pas aller trop loin non plus mais 
c’était super intéressant. C’était quand même positif malgré le 
temps et l’investissement que ça demande.  
 
68 Noémie Si on sort maintenant de ces moyens EOLE. Peux-tu me décrire de 
manière détaillée une séquence ou situation où tu as dû gérer une 
problématique liée à la culture ? 
 
69 Daniela Comme les musulmans qui ne fêtent pas Noël par exemple ? 
 
70 Noémie Si t’as un exemple précis. 
 
71 Daniela Alors voilà, on est le 15 décembre et j’ai un élève qui n’est pas 
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venu à l’école depuis une semaine et demie. Les parents ont appelé 
les premiers jours pour dire qu’il était malade. 
 
72 Noémie Comment tu répondrais à ce problème ? 
 
73 Daniela Je pense que le mieux c’est quand même d’en discuter avec les 
parents et puis de bien leur faire comprendre que dans un pays 
comme la Suisse, ils vont forcément entendre parler de Noël toute 
leur scolarité et puis de les rassurer car on fait pas de prosélytisme, 
on ne demande pas aux autres de croire à ce qui c’est passé. C’est 
juste une notion culturelle justement. C’est de faire les choses 
d’une manière culturelle. 
 
74 Noémie Ok… Alors maintenant, te souviendrais-tu d’une situation entre 
élèves où il y aurait eu un conflit lié à la culture ? sinon peut-être 
avec toi mais tu avais déjà donné l’exemple de l’élève qui ne 
regardait pas les adultes dans les yeux par respect. 
 
75 Daniela Pas forcément car je trouve qu’avec les enfants de 4-6 ans, ils sont 
tellement ouverts à tout qu’ils ne voient pas la différence. Une 
maman à Palézieux quand j’ai reçu un enfant noir, a dit que non, 
elle ne souhait pas du tout d’avoir un enfant noir dans la même 
classe que son fils. Pour répondre, je l’ai regardée en disant : 
Pardon ? Après je n’ai pas non plus polémiqué car je n’ai pas à 
juger cette maman mais j’étais très surprise. J’étais un peu… 
 
76 Noémie Il y a eu des répercussions plus tard ? 
 
77 Daniela Non. Et j’avais un enfant de couleur dans ma classe et j’en ai reçu 
un autre 6 mois après. Cet enfant de couleur il a dit : « hé, il a la 
même peau que moi ». Donc il était quand même content d’avoir 
un autre petit copain qui lui ressemblait.  
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78 Noémie Est-ce que tu aurais remarqué des changements dans ton climat de 
classe suite à ces interventions ? Après EOLE par exemple ? 
 
79 Daniela Non pas particulièrement. Mais je pense que c’est vraiment lié à 
l’âge des élèves en première deuxième. Je pense qu’ils ont cette 
culture commune qui est le jeu. La couleur de peau, la différence 
de langage pour eux c’est pas très important. Je pense que plus 
grand ça peut créer des problèmes. Peut-être, je sais pas mais en 
tout cas avec les 4-6 ans je trouve que ça pose aucun problème. 
 
80 Noémie Très bien. Et puis la dernière question c’est, si par exemple 
maintenant tu devrais donner un conseil en tout genre pour 
favoriser un changement de regard chez tes élèves par rapport à 
des cultures différentes? 
 
81 Daniela C’est d’apprendre à se connaître. Je pense que plus tu sais de 
choses sur les cultures, moins tu as de conflits. C’est souvent des 
peurs qui font que tu as des conflits entre cultures. Une fois que tu 
connais bien la culture de l’autre, t’as moins peur, t’es plus à l’aise 
et permet de trouver une culture commune à l’école comme le 
français, les rituels enfin des choses qui font que les enfants se 
sentent tous dans le même bateau. 
 
82 Noémie Super. On est arrivé au bout du questionnaire. Je te remercie pour 
ton investissement et pour toutes ces informations. 
 
83 Daniela C’était avec plaisir. 
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8.5. Entretien avec Emilie 
 
1 Noémie Quel âge avez-vous et quelle formation avez-vous faite. C’est vraiment 
dans un but, pour savoir un peu, à quel type d’enseignant on a à faire, 
par rapport à, mais justement, par rapport à votre cursus,  quelle 
formation vous avez faite, vous n’avez pas eu les mêmes cours, ou les 
mêmes théories ou des choses comme cela. 
 
2 Emilie Alors j’ai 26 ans et j’ai fait une formation en Haute école pédagogique à 
la ville de Liège, donc en Belgique, c’est une formation de 3 ans, 
exactement comme en Suisse, voilà. Avant, j’ai fait 3 ans d’Uni, parce 
j’habitais en France. J’ai un parcours un petit peu, ouais .., j’ai pas suivi 
une norme, en France c’est un peu compliqué de venir eee .. enseignant 
parce qu’il y a un concours, et puis je dépendais d’une Académie qui est 
dans le sud de la France avec forcément beaucoup de candidats, pour 
obtenir le concours, et puis l’année où j’étais eee en dernière année de 
licence, il y a une loi qui passait qu’il fallait le niveau Masters, 
franchement j’en avais marre de faire 3 ans qui servent à rien, juste 
passer un concours et du coup la Belgique s’est offerte à moi, de 
manière eee et bien voilà la Suisse était plus concret, ensuite j’ai regardé 
par rapport au programme suisse, c’est exactement les mêmes choses, on 
apprend vraiment son métier et c’est cela qui me plaisait, car en France 
c’était un niveau d’instruction qu’il demandait, voilà un type de 3 ans en 
haute école. 
 
3 Noémie OK, et du coup quand avez-vous commencé à enseigner, combien 
d’années de pratique avez-vous derrière vous ? 
 
4 Emilie j’ai commencé en août 2013, donc voilà … au début cela devait être un 
remplacement et puis il s’est trouvé que la maîtresse de classe n’a pas 
repris suite à son accouchement, on lui a offert un poste pour donner du 
« CIF » français intensif et elle avait fait la formation, donc cela lui 
 Esther Mügeli et Noémie Deschenaux 06/2015 110 /145 
 
correspondait mieux pour sa nouvelle vie de famille, donc du coup j’ai 
pris la classe en mains à 100 %. 
 
5 Noémie OK, dans quel degré avez-vous enseigné ou par exemple ou fait des 
stages aussi ? 
 
6 Emilie Alors, bien du coup, enseigné en 3 et 4, j’ai fait des stages en école 
enfantine, dans l’enseignement spécialisé avec des enfants à troubles 
d’apprentissage qui avaient entre 7 et 11 ans mais en degré scolaire, 
c’était des premières et deuxièmes primaires, quoi, des 3 4 Harmos et 
voilà.    
  
 
7 Noémie Ouais, avez-vous enseigné plutôt dans des villages ou dans des grandes 
villes ? 
 
8 Emilie Alors plutôt dans des villages pour ce qui concerne la pratique 
professionnelle maintenant pour mes stages, c’était à chaque fois dans 
une grande ville, Liège, c’est une grande ville en Belgique, c’était plutôt 
des écoles urbaines, et là plutôt rurales. Maintenant, on voit quand même 
une nette différence au niveau des enfants … suivant les enseignements. 
 
9 Noémie OK, beaucoup ? 
 
10 Emilie c’est par rapport à leurs références, à leurs habitudes au quotidien, 
comme ça, c’est beaucoup plus détendu ici, on est pas loin, les gens se 
connaissent dans le village, etc, dans les villes c’est plutôt un 
cheminement pour venir à l’école, il faut prendre le bus, la voiture … là 
on peut venir à pied, chose qu’ei ville c’est difficile. 
 
11 Noémie c’est vrai que c’est un stress pour l’enfant … 
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12 Emilie ouais … et puis il sont souvent à la garderie de bonne heure, là c’est pas 
quelque chose que je vois spécialement. 
 
13 Noémie Alors, de but en blanc, pas de soucis après on va discuter autour de ça, 
que veut dire pour vous la pédagogie interculturelle ? les premières 
choses qui vous viennent à l’esprit quand vous entendez ce mot. Ne 
serait-ce que mot à mot ou bien avez-vous entendu parler de la 
pédagogie interculturelle lors de votre formation ? 
 
14 Emilie pas spécialement … après eee en fait pouvez-vous me dire en deux trois 
mots ce que c’est en fait pour vous ..ce que l’HEP vous dit. 
 
15 Noémie Oui … c’est en gros la manière qu’on a de gérer l’hétérogénéité des 
classes surtout par rapport à la culture, donc pour cela il y a souvent des 
méthodes qui sont mises en œuvre ou qui ont été créées … par exemple, 
je ne sais pas si vous avez entendu parler des moyens « éole » 
 
16 Emilie Non, non 
 
17 Noémie Pratiquement « Eole » c’est eee un moyen, qui n’est pas utilisé partout 
mais, qui par exemple propose les séquences par rapport aux langues 
étrangères, par exemple dire bonjour dans toutes les langues ou bien, il y 
a souvent, enfin des séquences, des chansons comme Joyeux Noël dans 
toutes les langues, c’est vraiment axé sur les langues étrangères … 
Après, bien sûr, en parlant de langues étrangères, il y a aussi une 
question de contexte, va sûrement, normalement, répondre à un besoin 
des personnes , enfin des enfants dans la classe, on ne va pas parler, par 
exemple, je ne sais pas, de la langue chinoise si on n’a pas un enfant qui 
parle chinois, c’est clair, c’est fait pour essayer de faire sens, c’est 
répondre à un besoin de la classe, après comme toute méthode il faut, 
enfin je pense que vous avez aussi vu, il faut prendre les pincettes, on 
peut avoir un regard réflexif là- dessus et puis un peu analyser qu’est ce 
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qu’il propose, par rapport à sa classe quoi. Donc, typiquement cela serait 
quelque chose qui irait dans l’optique de pédagogie interculturelle. C’est 
aussi, toujours face à cette hétérogénéité des classes, pas seulement juste 
des méthodes à aborder, c’est … comment on gère un conflit ou une 
situation qui relève du domaine de la culture en classe, en gros c’est par 
rapport à cela. 
Alors, je ne sais pas si, que ce soit en gestion de classe ou des cours 
suivis parlant de cela, je ne sais pas si vous avez entendu parler de la 
pédagogie interculturelle ? 
 
18 Emilie Heu … non, par rapport à la culture non, heu… non, ni dans les cours ni 
en classe je n’ai jamais eu à gérer un conflit qui s’est levé heu… en lien 
avec la culture … heu… maintenant faire le lien avec l’origine des 
enfants heu … par exemple, on a un enfant qui est du Sri Lanka, enfin 
ses parents sont originaires du Sri Lanka, lui, il est né en Suisse, et bien 
il nous a apporté des photos de son pays, comme cela, pour nous 
présenter heu … le lieu d’origine de ses parents, alors les autres peuvent 
leur poser des questions, alors c’est quelque chose qu’on fait assez 
régulièrement encore, on peut apporter des choses et les présenter aux 
autres, en lien avec la culture ou pas heu …  voilà, l’année dernière, il y 
a un petit enfant portugais qui est arrivé à la rentrée des vacances 
d’automne, il parlait pas un seul mot de français, donc heu … il nous a 
… il nous a appris comme cela quelques mots que l’on ne connaissait 
pas … en portugais et puis il nous les faisait répéter avec le bon accent 
etc … c’était marrant parce que … il se mettait à la place du maître et 
puis pour son anniversaire, du coup, on a chanté justement en portugais, 
on a choisi un joyeux anniversaire, heu… voilà heu … après pour moi la 
culture, ce n’est pas seulement écho à ce qui est l’origine de l’enfant, 
c’est un peu dans le milieu dans lequel il peut être baigné et le capital 
culturel auquel on peut lui proposé, cela peut être des livres, heu … 
enfin j’ai eu des cours là-dessus, j’avais pas fait cela de la même 
manière, mais heu … on voit qu’il y a des enfants qui sont baignés dans 
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plein de choses, qui vont voir des expositions, voir des musées, qui 
s’intéressent à plein de choses, les parents les intéressent à ces choses-là, 
maintenant  il y en a le week-end qui vont jouer avec leur téléphone tout 
le week-end quoi, alors cela c’est aussi un capital culturel qui n’est pas 
le même pour tous les enfants. 
 
19 Noémie Maintenant, je comprends bien la culture pour vous c’est aussi une 
question de construction capital culturel de l’enfant dans le milieu d’ici. 
 
20 Emilie Pour moi aussi, c’est là que l’école peut aussi heu… essayer de remettre 
les élèves sur un pied d’égalité pour leur offrir, peut-être qu’il y en a qui 
en ont plus à la maison , et du coup ce qu’on leur propose à l’école, c’est 
quelque chose qu’ils ont l’habitude de faire … une sortie heu… à voir 
un spectacle, ce genre de choses … des choses qu’ils ont l’habitude de 
faire avec leurs parents et puis il y en a … c’est une première, parce 
qu’ils ont pas du tout l’habitude … c’est aussi leur donner un peu heu… 
un minimum de cartes à chacun 
21 Noémie Exactement, donc en gros là, vous venez de répondre à cette question 
qui est : que pensez-vous de l’ hétérogénéité des classes d’aujourd’hui. 
Donc, heu … si je peux reprendre là dedans … par exemple en recevant 
votre visite de classe au début d’année, comment pensez-vous à l’accueil 
de votre groupe. Par exemple heu …est-ce que vous vous renseignez  
aussi bien … est-ce qu’il y en a qui parlent français ou pas, est-ce que 
cela vous fait faire un travail préalable avant ? 
 
22 Emilie au fond, je prends ma liste de classe et puis que je vois un nom qui a une 
consonance je sais pas ; pas une consonance suisse ? 
 
23 Noémie pas seulement par rapport à la culture étrangère mais est-ce que vous 
jaugé quelle sera l’hétérogénéité de votre groupe classe ? 
 
24 Emilie Du coup, j’ai pas reçu souvent de listes de classe … Ce qui est bien c’est 
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qu’on reçoit les listes de classe au préalable et automatiquement on a 
aussi la langue maternelle, on précise aussi quelle est la langue 
maternelle de l’enfant, cela donne déjà … quelque chose pour situer … 
par exemple cet enfant qui est aujourd’hui en quatrième et que l’année 
dernière j’ai eu en troisième, c’est marqué que sa langue maternelle est 
le Tamoul donc la langue du Sri Lanka donc je m’étais dit oh la la la la 
la on parle pas français à la maison, cela va être galère puis en fait 
finalement c’est un enfant qui s’en sort vraiment bien, il y a pas de 
soucis, heu … je n’avais pas spécialement prévu de choses avant, je 
préférais voir un peu dans la classe ce qui allait se passer et puis auquel 
cas prévoir. 
Maintenant pour l’accueil des enfants en début d’année, je fais en sorte 
que l’on se connaisse, on explique un petit peu heuu quelle est notre 
histoire, ils ne sont pas très âgés donc ils ont tous une histoire alors on se 
présente donc voilà on met en commun ce qu’on a déjà vécu. J’avais un 
élève qui avait ses parents qui avaient vécu en Bosnie. Donc voilà par 
exemple en Bosnie, et bien ses parents qu’il y avait eu la guerre et il était 
très axé là-dedans. Pour lui cela fait vraiment partie de sa … de son 
empreinte génétique, voilà donc alors que … voilà c’est des choses qui 
sont un peu passées pour un enfant c’est un peu compliqué à gérer, mais 
bon, après c’est le choix des parents.  
Voilà sinon rien de spécial, je prévois des accueils mais pas forcément 
en fonction des origines 
25 Noémie Parfait. Alors là c’est une question plutôt personnelle. Quelles sont les 
valeurs que vous défendez. Dans le sens que … par rapport à tous les 
jours, il y a forcément des choses qui sont peut-être plus personnelles 
par rapport aux habitudes de vie. 
 
26 Emilie Alors moi je trouve ce qui est important dans une classe, c’est le respect, 
c’est se respecter … comme eux ils doivent se respecter entre eux, ils 
doivent me respecter, je dois les respecter évidemment, c’est pour cela 
qu’on met aussi en place … un système de conseil de classe toutes les 
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semaines, on peut en parler, s’il y a eu des choses et bien voilà qui nous 
ont fait mal à notre cœur … des choses qu’on n’est pas arrivé à gérer 
tout seul, donc on peut en parler à ce moment-là heu… par rapport au 
respect et puis pour les aider à gérer aussi leurs problèmes ils ont un 
médiateur qui a 
une responsabilité, puis heu … le médiateur il essaye de régler les 
problèmes entre deux élèves, puis sinon si ils n’arrivent pas on en parle 
en conseil de classe et puis à ce moment-là ils ont besoin d’un adulte, 
mais c’est se respecter, forcément inscrit dans les règles de vie, c’est 
quelque chose de très important heu… Puis après je sais pas si c’est 
vraiment une valeur, mais voilà j’aurais vraiment du plaisir à venir à 
l’école.. leur apprendre que l’école c’est pas là pour les embêter parce 
qu’ ils vont y rester une partie de leur vie et puis je trouve, plus ils ont de 
plaisir, plus on fait des choses … c’est pas parce qu’on est à l’école 
qu’on ne peut pas rire, je sais pas quelle valeur on peut mettre là-dessus, 
mais heu … qu’ils aient du plaisir, qu’ils soient bien, vraiment qu’ils 
aient envie de venir, qu’ils trouvent qu’ils prennent conscience des 
progrès qu’ils font parce qu’enfin j’ai eu plusieurs élèves qui étaient 
complètement découragés, qui se trouvaient nuls, tout cela parce qu’on 
n’a pas respecté leur spécificité … donc ils arrivaient à rien parce que … 
voilà … ils sont chacun différent et il faut les prendre là où ils en sont et 
essayer de les amener le plus loin possible. 
 
27 Noémie Alors peut-être que je vais poser une question particulière. Lorsqu’on 
parlait de valeurs à défendre, est-ce que vous identifiez des valeurs 
suisses au travers de ce que vous pouvez observer au quotidien ? 
 
28 Emilie Moi ce qui m’a fait bizarre au début, c’est que quand ils sont venus, pour 
dire au revoir ou bonjour, ils me serrent la main. Alors moi ça m’a fait 
bizarre car je suis leur maîtresse. J’suis pas… je suis un adulte d’accord 
mais ça m’a fait vraiment bizarre. Donc moi je leur ai dit que s’ ils 
voulaient, on n’était pas obligé de se serrer la main. De se dire au revoir 
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et bonjour bien sûr mais que ça pouvait se faire de plusieurs manières 
comme un bec, un mot, un geste mais de se serrer la main… je sais pas. 
J’ai du mal, mais j’allais pas non plus dire non s’ils venaient 
automatiquement me serrer la main.  
Puis sinon je trouve que les parents sont moins… comment dire… en 
France ou en Belgique, les parents se mêlent de ce qui ne les regarde 
pas. Non mais sincèrement ! Alors qu’ici les parents arrivent bien faire 
la différence entre l’école et eux, leur position de parents. C’est pas pour 
autant qu’ils ont rien à dire si quelque chose ne leur plaît pas. Mais je 
trouve qu’ils respectent beaucoup plus l’enseignant en France ou en 
Belgique. Là c’est un peu la catastrophe. Sinon point de vue purement 
scolaire, les programmes sont différents. En troisième en apprend à lire 
et en quatrième comment fonctionne la langue. Ça va plus loin mais du 
coup il y a plus de choses qui sont vues et forcément plus d’enfants qui 
décrochent. Tandis que là  je trouve que c’est bien réparti sur les deux 
années du cycle. Du coup, les programmes sont plus équilibrés.  
 
29 Noémie Alors maintenant on a parlé de pédagogie interculturelle qui est un gros 
morceau du point de vue théorique. Du coup on se demandait, au cycle 
un, qu’est-ce que les enseignants font pour faire de l’ouverture 
culturelle ? afin de plus tard, parler facilement de différentes cultures ou 
notions culturelles en classe ? 
 
30 Emilie Alors ça me parle. Alors il peut y avoir l’ouverture culturelle par 
différents domaines, par les arts tout simplement. Je trouve les entraîner 
à regarder ce qui peut exister comme des œuvres en classe, les leur faire 
observer. C’est déjà une ouverture comme aussi voir des expositions. La 
discipline histoire des religions aussi, ça permet une ouverture voilà aux 
religions qu’il peut y avoir. C’est une discipline qui est assez difficile à 
enseigner car il faut, nous qu’on mette de côté ce qu’on pense, nos 
croyances pour appréhender ces choses de la manière la plus neutre 
possible. Je trouve que ça leur offre, si on présente ça, avec eux, c’est 
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aussi bien d’aller voir une église protestante, une église catholique, une 
synagogue si possible ou alors que quelqu'un vienne en parler, c’est 
chouette aussi. Après c’est plus dans le programme de troisième qu’on 
voit vraiment les 3 religions à ce moment-là. Donc je trouve que ça 
permet aussi une ouverture. Après tout ce qui peut être sortie en 
connaissance de l’environnement, tout simplement car certains ne vont 
jamais dehors, ne savent pas à quoi ressemble une grenouille. Après je 
ne sais pas si je réponds réellement à la question. 
 
31 Noémie Oui car je vois que ça vous parle. Après, la prochaine queston c’est : 
Comment mettez-vous en pratique l’ouverture culturelle dans votre 
classe ? Vous avez déjà bien répondu à cette question lorsque je vous ai 
posé la question concernant l’ouverture culturelle. Du coup, on va 
légèrement approfondir ce point. Utilisez-vous un matériel spécifique ou 
une méthode ? 
 
32 Emilie En fait, lorsqu’il n’arrive pas à régler un conflit entre eux, pour qu’on 
puisse en parler au conseil de classe, je leur demande de mettre une petit 
mot dans la boîte aux lettres qui est à disposition. Donc les 3ème ne 
savent pas encore tous bien écrire à cause des sons alors ils peuvent 
s’aider d’un quatrième pour écrire. Puis on lit le mot et ça permet aussi 
d’avoir un outil pour se faire des mots, des dessins… Sinon non, j’utilise 
pas d’autres outils c’est vrai. 
 
33 Noémie Comment vous avez expliqué le système d’amener des choses en classe, 
pour les présentations ? 
 
34 Emilie Je leur explique en début d’année qu’ ils connaissent sûrement plein de 
choses car il n’y a pas que l’école dans la vie, qu’ils connaissent plein de 
choses que nous on ne connaît pas que ce soit les élèves ou la maîtresse. 
Donc s’ ils veulent, ils peuvent apporter un objet en classe en 
s’inscrivant sur une affiche où il y a une petite liste d’attente de trois 
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élèves. Je leur ai dit d’apporter un objet et j’ai précisé que je ne voulais 
pas un jeu de Nintendo ou une barbie ou je ne sais pas quoi voilà, mais 
quelque chose qui pourrait nous intéresser ou nous apprendre quelque 
chose. Pas besoin de préparer non plus la présentation pendant cent cinq 
ans non plus. Il y en a un qui est venu avec du matériel de spéléologie 
car avec ses parents il faisait ça donc il nous a expliqué et j’essaye de 
faire que ça prend pas plus de dix minutes sinon ça déborde un peu trop 
sur les périodes. On a eu pas mal de trucs mais il faut aussi que eux ils 
connaissent car à leur maison ils le voient tout le temps mais nous on 
n’est pas habitués à voir. Dans les responsabilités de classe, il y a la 
responsabilité du journaliste le vendredi, il cherche un sujet dont il a 
envie de nous parler et nous apprendre des choses qu’il a envie. Il y en a 
un qui nous a fait l’historique de l’équipe de foot de Suisse. Il y en a un 
autre qui est allé voir l’expo du Titanic ben il nous a ramené le journal et 
il a surligné tous les endroits du bateau du Titanic pour nous expliquer 
avec des photos. Ce qui a donné envie à d’autres d’aller voir l’expo qui 
se passe jusqu’en février à Genève. 
Je repense à un autre exemple, ce petit garçon qui vient du Sri Lanka. Je 
sais que l’année dernière en milieu de 3ème, je leur propose de prendre 
des petits livres tout simples à lire à la maison. Ils les lisent la semaine 
puis quand ils ont fini durant la semaine ils le ramènent sans non plus 
avoir une date butoire. J’essaye aussi qu’ils aient ce plaisir de lire. En 
général ils trichent pas trop. Cet élève, quand je lui ai dit qu’il pouvait 
prendre un livre à la maison il était tout heureux. Car il me disait qu’il 
n’avait pas de livre en français à la maison. Du coup il a amené un petit 
peu de la langue qu’il a appris à l’école à la maison.  
 
35 Noémie Donc si je résume bien, vous utilisez une fois par semaine le conseil de 
classe le vendredi, la boîte aux lettres et le médiateur qui sont 
disponibles de manière journalière, tout le temps, … Comment nommez-
vous le médiateur ? 
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36 Emilie Toutes les trois semaines on change les responsabilités et comme j’ai 
une classe à double niveau, je met un médiateur de troisième et un de 
quatrième au volontariat. 
 
37 Noémie Ça marche bien ? 
 
38 Emilie Jusqu’à présent oui. Moi ça me permet aussi de ne pas… car en début 
d’année ils sont souvent très rapporteur à venir tout le temps. Donc c’est 
aussi quelque chose qu’on explique si vous regardez cette affiche-là 
(montre une affiche de la classe) la différence entre signaler ou rapporter 
quelque chose. Signaler c’est quand quelqu'un est en danger qui a 
vraiment un problème ou qui a besoin d’aide et non pas pour que la 
maîtresse gronde l’autre. L’année dernière c’est quelque chose qui a 
super bien fonctionné. 
 
39 Noémie Par rapport à tous ces éléments dont on a parlés et que vous avez mis en 
place dans votre classe, sentez-vous des limites à ces actions ? 
 
40 Emilie Par exemple, l’année dernière il y en a un qui a apporté un animal en 
classe. C’était une tortue qui n’hibernait pas encore. Du coup, ils ont 
tous voulu apporter leurs animaux en classe. Donc sinon pour le 
journaliste il y a pas de problème. C’est vrai que je mets pas trop de 
contrainte et le choix de présentation est assez libre. 
 
41 Noémie Ok donc, la question pour savoir si vos séquences sont spontanées ou 
préparées ? 
 
42 Emilie Ba le journaliste doit être un minimum préparé. 
 
43 Noémie Ok. Mais vous, vous ne demandez rien à l’avance ? 
 
44 Emilie Non, c’est eux qui choisissent le sujet et je le découvre en même temps 
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que les autres élèves. A par pour l’objet à montrer. Là ils me disent 
discrètement un peu à l’avance qu’est-ce que c’est. 
 
45 Noémie Et pour le conseil de classe ? Est-ce que vous préparez ces moments un 
peu à l’avance ? 
 
46 Emilie Non. Car c’est un temps de parole qui doit être spontanné. Parfois moi 
j’ai des choses à dire sur la semaine. Je profite de ce moment sans que je 
prépare. Enfin si quand il y a eu des problèmes, ça je le note pour me 
dire qu’il faut que j’en parle. La seule chose c’est qu’il y a le secrétaire 
conseil qui vient près de moi et lit les petits billets qu’il peut y avoir et 
montre les objets trouvés.  
 
47 Noémie Pouvez-vous me décrire de manière détaillée une séquence ou situation 
où vous avez dû gérer une problématique liée à la culture ? 
 
48 Emilie Je vois pas comme ça mais je cherche …eeee, ça a sûrement dû arriver.  
49 Noémie Je peux donner des exemples tout en sachant qu’il ne faut pas chercher 
un dans votre expérience qui y ressemble, mais c’est peut-être pour 
mieux comprendre de quel genre de problème je parle. 
Lorsque vos élèves apportent un objet en classe, est-ce que les autres 
élèves auraient fait certaines remarques qui témoignent d’une 
confrontation culturelle. 
 
50 Emilie Je crois pas que c’est arrivé puisque dès le départ j’essaie d’insister sur 
le respect. Chacun est différent, avec son histoire. Si ça venait d’un de 
mes élèves je… je vais pas dire que ça me décevrait mais ça me ferait 
bizarre car je me dis qu’on fait tout pour pas que ce genre de chose 
n’arrive et j’essaie vraiment de les ouvrir aux autres. 
 
51 Noémie Ok ok. Un exemple qui ressort assez souvent, la discrimisation garçon-
fille ça ressort personnellement chez moi beaucoup en enfantine.  
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52 Emilie J’ai un élève qui adore le rose, qui fait tout en rose, son portrait, son 
cartable mais non il ne s’est pas fait moqué. Ils ne sont pas encore dans 
les stéréotypes comme le bleu pour les garçons, le rose pour les filles. La 
seule chose qu’il y a eu peut-être c’est qu’un élève est venu un jour du 
bus et il m’a dit, madame, c’était une dame qui conduisait le bus ce 
matin. Je lui ai demandé : « oui, et ? », et il me dit qu’il : « je sais pas, je 
trouvais ça bizarre ». Je lui ai expliqué après qu’une femme pouvait 
aussi passer le permis pour conduire les bus si elles le veut… Il arrivait 
pas à m’expliquer pourquoi il trouvait ça bizarre. 
 
53 Noémie Des problèmes de communication entre les enfants… aaaa mais c’est 
déjà beaucoup trop aiguillé ce que je vous dis. 
 
54 Emilie Je vois juste peut-être un truc en histoire des religions. Un petit a voulu 
raconter à un moment donné, je crois qu’une fois les grands-parents 
l’ont emmené dans un weekend euh…pour trouver Jésus ? Parce que je 
saurais pas vraiment mettre sa religion dessus, de quelle religion ils 
peuvent être et de toute façon peu importe. Après en histoire des 
religions en période où on parlait de Noël, il n’arrêtait pas de dire « oui 
moi quand j’ai, » il prenait l’exemple du vocabulaire qu’il avait lu la 
veille et disait « je me rappelais plus du mot alors j’ai prié Jesus et Jesus 
m’a donné la réponse » donc ça c’était un peu délicat. Je lui ai répondu 
que ça  appartenait aux croyances qu’on pouvait y croire ou pas et que 
peut-être tout le monde ne pensait pas ça et que c’était pas faux, mais 
tous ne sont pas du même avis. C’est revenu deux trois fois comme ça. Il 
avait perdu ses chaussons et il a prié Jesus et du coup il a retrouvé ses 
chaussons. Je lui ai dit qu’il pouvait faire ça de temps en temps mais que 
parfois il pouvait réfléchir par lui même, histoire de ne pas déranger ce 
Jesus tout le temps. Je l’avais pris sur l’humour mais oui c’est délicat car 
ça appartient à sa petite sphère privée. 
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55 Noémie Lors de ces réfléxions-là, les élèves autour de lui ont réagi ? 
 
56 Emilie Non car ils sont la majorité à faire le culte de l’enfant donc peut-être que 
s’il avait été dans une autre classe avec plus d’enfants d’autres religions, 
là ça aurait pu créer des problèmes ou soulever des questions. Du coup 
ils sont tous assez homogènes à ce niveau-là. 
J’essaye toujours par a plus b de le faire arrêter de dire « il y en a des 
qui ». ahaha ça c’est typiquement suisse. Il y en a des. Des quoi ? 
 
57 Noémie Je peux rien dire car il m’arrive de le sortir. Ahaha 
 
58 Emilie Ça me fait penser que parfois il y a des incompréhensions au niveau du 
vocabulaire. Comme la panosse. Attend mais c’est quoi une panosse ? 
C’est pas vraiment culturel mais un petit peu différent. Des expressions 
comme ça. Comme le chnis ou le quatre-vingt au lieu du huitante. 
 
59 Noémie Pour clore ceci, quels sont les éléments clés, selon vous, qui permettent 
un changement de regard de vos élèves par rapport à un autre élève 
d’une autre culture ? 
60 Emilie La tolérence et se dire qu’on n’est pas tous pareils, physiquement, entre 
nos personnalités et dans ce qu’on vit à la maison.  
Leur faire se rendre compte qu’ils sont chanceux d’aller à l’école. J’axe 
beaucoup les choses lorsque l’on fête les droits de l’enfant aussi. Chaque 
année, je trouve que c’est aussi une bonne ouverture à ce qu’il peut se 
passer dans le monde et des enfants de leur âge qui sont obligés de 
travailler etc, ils ne se rendent pas toujours compte de ça. Donc durant 
cette journée, je ne ferais pour rien au monde autre chose que des 
activités sur les droits de l’enfant.  
L’ouverture d’esprit, apprendre à réfléchir, à pas juger comme ça, 
susciter une certaine curiosité et voir au-delà. Par exemple, je suis 
désolée si mes exemples sont limités mais je n’ai que deux années 
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d’expérience. Le petit portugais qui ne parlait pas un mot de français et 
qui est arrivé en classe. Maintenant il parle français je crois. J’avais 
expliqué aux autres que ça devait être difficile pour lui. Je leur ai dit 
d’imaginer que c’est comme si vous, vous arriveriez dans une classe au 
Portugal et que vous ne comprenez pas un seul mot. D’avoir déjà cet 
élève-là dans la classe, ça leur a permis de se rendre compte qu’il faut 
lui expliquer. Après je sais pas ce qui a fait qu’il s’est intégré, si c’est le 
fait de le dire, le fait qu’ils avaient de l’empathie envers lui mais ça, ça a 
été bien chouette. Je réponds pas à la question je me rends bien compte. 
 
61 Noémie Ont était sur les mots clés comme vous avez mentionné la tolérence, 
curiosité 
 
62 Emilie Faire en sorte de connaître autant pour moi que les élèves. Le petit qui 
venait du Sri Lanka a eu son anniversaire et il a amené du gâteau qui est 
une spécialité de son pays. Les autres ça leur a ouvert comme quoi on 
mange d’autres trucs ailleurs et que ça pouvait être bon. Car pour 
certains, c’est pas évident. J’ai un groupe très patriotique qui dit que la 
Suisse c’est le meilleur pays du monde. Du coup je lui ai dit, tu peux pas 
comparer chaque pays est différent avec des ressources. Tu ne connais 
pas forcément tous les pays du monde¨. Ouai mais mon papa il dit que 
c’est le meilleur pays du monde ! 
 
63 Noémie Une dernière chose, quand vous utilisez le manuel d’histoire des 
religions, vous trouvez qu’il y a des limites là-dedans ? 
 
64 Emilie Moi je la trouve bien faite parce que chaque fois, dans le livre 
pédagogique c’est bien expliqué comment on peut présenter les choses 
de la manière la plus neutre possible. On a vu les 3 plus grandes 
religions. Je leur ai dit que eux ils pouvaient nous parler de leur religion, 
de ce qu’ils savaient, leur lieu de culte. Il y en a même un qui a dit « moi 
je sais que je suis chrétien mais je suis jamais allé à l’église ». Je pense 
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qu’ils parlent de manière plus spontanée puisqu’ils sont plus jeunes. 
C’est nous qui mettons des cadres comme quoi il faut pas parler de ça. 
Eux ils sont nature, ils parlent de ce qu’ils connaissent, de ce qu’ils ont 
vu. J’ai du mal à me dire qu’ils peuvent porter un jugement comme ça. 
 
65 Noémie Vous l’utilisez à quelle fréquence ? 
 
66 Emilie Une fois par semaine pendant une période. 
 





















8.6. Entretien avec Françoise 
 




Quel âge as-tu et quelles formations as-tu faites ? 
 
2 Françoise  
Alors j’ai 45 ans. J’ai fait le gymnase et après feu école Normale. 
Après j’ai suivi quelques cours de formation continue. Grandson a 
été expérimentateur pour l’introduction EVM et j’étais répondant 
pour l’établissement. J’ai donc été plusieurs fois à l’URSP. Après 
j’ai participé à la rédaction du PER. Je faisais partie du sous-groupe 
des mathématiques. Et depuis maintenant 4 ans… enfin j’ai fait la 
formation de Prafo mais ça c’était bien avant et là ça fait 4 ans que 
je fais partie des rédacteurs des épreuves cantonales de Français du 
CIP 1. Voilà en gros. 
 
Après dans mon parcours au début de ma carrière, j’ai eu des 
enfantines à Romain-Motier, après à Vallorbe des enfantines 
toujours, ensuite je suis venue à Grandson où j’ai eu des enfantines 
et puis le directeur de l’époque devait placer une prof qui était 
depuis longtemps dans l’établissement à Grandson et j’ai dû migrer 
à Provence, là j’ai eu des semi-enfantines : donc j’ai eu la première 
année des 1-2-3 Harmos et la deuxième année j’avais 1- 2 -3 - 4 
Harmos. 
Puis j’ai entendu qu’ils voulaient ouvrir une classe D, donc j’ai 
proposé mes services à la direction. Je suis allée voir une 
connaissance qui avait une classe D et profité de faire quelques jours 
de stage pour voir si ma représentation de ce type de classe 
correspondait avec la réalité du terrain. Ensuite, j’ai donc eu deux 
ans cette classe avant qu’elle ferme pour des raisons d’effectif. Moi 
j’étais un peu en rogne il faut le dire, car je devais commencer la 
formation et à l’époque tu pouvais pas faire la formation si tu 
n’avais pas une classe de pédagogie compensatoire. Tandis que 
maintenant tu peux très bien faire ta formation sans forcément avoir 
ta classe.  
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Parfait. Dans ces relations villages-grandes villes, as-tu noté des 
différences au niveau des élèves, de la population ? 
 
4 Françoise  
Alors bon, la première année que j’ai enseigné, j’étais à Romain-
Motier. C’est un village éminemment, euh, majoritairement c’était 
des artistes. C’est quand même connu pour son église voilà. Il y 
avait dans la classe, j’avais un fils du sculpteur qui a fait pas mal de 
trucs comme le giratoire devant Benno Besson. Il avait gagné un 
prix car il avait fait la fontaine au Petit-Chêne, donc voilà, il était 
pas mal actif. Un autre avait une maman guitariste et il y avait aussi 
pas mal d’enfants d’agriculteurs. C’était vraiment un mélange 
intéressant, assez cosmopolite comme ça. Des gens de tous 
horizons. Ils ne vivaient absolument pas dans le village c’était juste 
dortoir en fait. C’était vachement intéressant en faite. En plus, t’en 
prends plein la figure car c’est ta première année et t’es une éponge 
et les parents ont été extraordinaires vraiment. On c’était lancé dans 
des projets dingues et ils ont toujours été supers contents de 
comment ça se passait, que j’osais me lancer. J’ai été… super bien 
acceptée. 
 
Après je suis arrivée à Vallorbe et c’était complètement autre chose 
quoi. Il y avait énormément de requérants d’asile. Enfin 
énormément, il y en avait quand même un certain nombre. C’était 
avant qu’ils fassent euh… (petit rire) leur « centre de tri » mais il y 
avait quand même beaucoup d’enfants qui étaient placés là à cette 
époque. Donc il y avait une petite afghane, un petit garçon qui 
venait de euh… je ne sais plus d’où exactement mais d’Afrique… 
franchement noire ? et en même temps il y avait un suisse-allemand 
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et ses parents étaient agriculteurs et il est arrivé en classe et il 





Et les autres étaient vraiment en situation d’immigration… 
 
6 Françoise  
Voilà donc en situation où tu sais pas si tu restes ou pas. Donc là 
c’était assez rock-and-roll quand même avec ce petit pour qui ça a 
été vraiment une monstre claque de commencer l’enfantine. J’en 
avais 25, c’était l’enfer. Un nombre monstrueux et ce petit A. qui 
arrivait le matin et qui pleurait jusqu’à qu’il rentre à midi. Le petit 
qui venait d’Afrique, euh, je crois que c’était du Nigère , qui ne 
pouvait absolument pas rester assis, ne pouvait absolument pas 
rester dans un local fermé et de temps en temps il se taillait. Il avait 
voilé la porte et tirait dessus comme un fou. Enfin bref, c’était sport. 
Et voilà il y avait d’autres enfants là au milieu et il faut dire que 
j’avais vite l’impression d’être prise en otage. Après il y avait 
beaucoup de parents d’immigrés mais qui étaient nés là. Il y avait 
des italiens, espagnoles, portugais mais voilà il y avait quand même 
de grosses usines à Vallorbe donc ça générait pas mal d’emplois, de 
personnes du tertiaire. 
 
Après quand je suis arrivée à Grandson c’était complètement autre. 
Je dirais que je retrouvais un peu … , je dirais pas l’ambiance, dans 
une petite structure mais là je parle pas de l’établissement car c’est 
un établissement mammouth mais Grandson même c’était une petite 
structure. Il y avait les enfants du village enfin non, du bourg, euh 
donc il y avait une petite serbe, il y avait une bosniaque et sinon le 
reste c’était des enfants du crû mais toujours avec une influence 
parce qu’ils avaient une grand-mère italienne ou voilà, mais 
majoritairement c’était des francophones. Bon je suis passée aussi 
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tout de suite de 25 à 14 enfants donc c’est plus du tout la même 
dynamique ! Le matin j’avais beaucoup d’élèves et l’après-midi j’en 
avais 4.  
 
Après quand je suis arrivée à Provence, les étrangers étaient ceux du 
bas qui avaient construit une maison là mais qui bossaient en plaine. 
Sinon c’était tous des agriculteurs et à pars des Virmet, il y avait des 





(rire) On retrouve aussi ça dans le canton de Fribourg avec les 
villages et leurs familles principales comme par exemple un où à 
l’entrée tu trouves le panneau de la famille principale comme 
« Volery ». 
 
8 Françoise  
Exactement. Alors voilà ça c’était encore tout autre. Honnêtement 
ils ont été adorables avec moi. Moi, le monde paysan ne me fait 
absolument pas peur car j’ai une famille là-dedans. Ils ont été 
adorables et ils étaient tout contents que la citadine monte travailler 
à Provence avec sa deux-chevaux, ça les faisait bien rire. D’ailleurs 
j’ai gardé encore quelques contacts depuis le temps.  
 
Et puis après quand je suis venue à Grandson pour m’occuper de la 
classe D, il y avait un turc, une portugaise, une petite fille qui avait 
été adoptée mais qui venait de Madagascar et puis après il y avait 4 
autres enfants qui étaient du crû, du coin. C’était « moite-moite ». 
Mais voilà comme ils avaient déjà été scolarisés avant c’était pas le 
choc d’apprendre le français, ils le parlaient mais c’était d’autres 
difficultés qui les empêchaient peut-être de rentrer dans l’écrit 
comme il faut, maîtrise du corps ou en mathématique, enfin voilà.  
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Après j’ai repris que du primaire enfin à partir de 3 Harmos, euh, ça 
a été un petit peu de tout. On avait un enfant qui était menacé 
d’expulsion, il était bosniaque. Lui il avait vécu la guerre hein. Il 
avait vécu la guerre et là on en avait beaucoup parlé avec les 
enfants, je me souviens que je m’étais documentée à fond sur 
qu’est-ce que c’est qu’un réfugié, comment en parler, expliqer, j’ai 
trouvé quelques histoires sur le sujet car à un moment donné, il 
pouvait repartir et les parents avaient les valises prêtes. Ils pouvaient 
partir soit en Australie soit en Allemagne mais en tous cas pas au 
pays quoi. Il y a eu une mobilisation des gens de Grandson parce 
que c’était des gens bien intégrés en fait. On a été jusqu’à déposer 
une pétition à Lausanne. Donc on était une équipe, beaucoup de 
gens qui s’étaient mobilisés pour aider ces trois familles  à rester sur 
Grandson dont eux. Après c’est tombé, ils ont pu rester. La petite 
anecdote, c’est que j’ai encore des contacts avec l’élève et après j’ai 
eu sa sœur qui n’était pas du tout pareille car avec lui tu sentais qu’il 
avait cette rage de vivre et en l’espace de deux mois il parlait 
français couramment et maintenant il a fait l’UNI en droit à 
Neuchâtel et il a fini son master cet été et maintenant il fait son 
doctorat. C’était un gamin qui était d’une intelligence incroyable. Il 
a eu du CIF un moment mais ça a été comme une évidence quoi. 
Après voilà, j’ai rencontré des gens musulmans quoi. Je pense  que 
c’est des gens éminemment intelligents quoi. J’ai été une fois 
conviée chez eux. Alors tu sais que tu ne vas pas rentrer en 
chaussures car c’est un peu comme si tu rentrais sur leur table à 
pieds nus. Jamais dénigrée pour ce que j’étais en tant que femme, il 
y avait toujours un respect. Ils m’ont un peu raconté de ce qu’ils 
avaient vécu. Quand tu vois la chute de ??? à la télé et que toi tu 
connais quelqu'un dont tu sais ce qu’ils ont vécus t’es là (raclements 
de gorge) et ben c’était… enfin voilà. 
 
Après j’ai eu une autre volée avec une fille qui venait aussi de 
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Bosnie. Enfin maintenant j’ai l’impression que, dans ce que je peux 
regarder, dans ce que je vois, il y a très peu d’enfants où on peut dire 
qu’ils ont un papa suisse, une maman suisse. La plus part ont un 
grand-père italien, espagnol, portugais et autre. Dans la plus part, il 
y a une souche d’un pays majoritairement européen et pour certains 





Que veux dire pour toi la pédagogie interculturelle ? ou en tout cas 
comment le mot pédagogie interculturelle résonne en toi ? 
 
10 Françoise  
Alors interculturelle pour moi, c’est le mélange, c’est les différentes 
cultures. Ça c’est pour le mot « culturelle ». Après inter culturelle 
c’est le lien entre les différentes cultures. Alors après moi je sais que 
j’ai beaucoup exploité ça mais pas avec le terme pédagogie mais 
plutôt par rapport aux différentes religions. Ça m’a toujours 
intéressée mais personnellement. Je voyage pas mal. Je trouve ça 
génial, je trouve que c’est un privilège de pouvoir le faire et je 
trouve que vivre mais pour des chrétiens qui ont la même culture ou 
qui se rapprocherait de celle dans laquelle j’ai été élevée, et voir 
comment ils l’appliquent au quotidien ou de voir comment ils la 
vivent au fin fond de l’Espagne vers Malaga par exemple, c’est bien 
différent de ce que nous, on vit dans nos églises. Après ben quand tu 
vas en Asie où à d’autres endroits, tu commences à t’approcher du 
monde bouddhiste, du monde des Juifs. Moi, je trouve ça 
éminemment intéressant quoi. Et moi je pense, mais après je sais pas 
si c’est en lien avec l’interculturalité, mais je pense que plus tu 
connais ta provenance à toi, plus t’arrives à peut-être t’intéresser aux 
autres, à l’autre par ses similitudes et dans ses différences, à le 
respecter et vivre avec. 
 





Ce que tu dis est effectivement en lien avec la pédagogie 
interculturelle car une partie de cette pédagogie porte sur 
l’enseignante et en réalité la posture de l’enseignant face à la 
culture. Ils disent par exemple que le voyage, si tu le fais 
intelligemment avec la curiosité de comprendre les choses qui se 
passent autour de toi, cela t’aide à te décentrer de ta propre culture 
et à devenir tolérant envers les autres.  
 
12 Françoise  
Ba tu vois c’était la première fois au tout début décembre que je suis 
allée à Lucerne. Avec une copine on s’est dit en coup-de-vent qu’on 
allait se faire deux trois marchés de Noël et qu’on allait aller voir 
ces ponts illuminés. On arrive à Lucerne et tu te dis que c’est à 2 
heures de route et ça a strictement rien n’a voir avec ici. Ils ont une 
culture de Noël qui a strictement rien n’a voir avec celle de chez 
nous. On est arrivé et c’était Saint-Nicolas. Tu vois des mecs arrivés 
avec une espèce de grande casaque blanche et ils avaient des 
énormes cloches et ils marchaient à travers la rue. En traversant le 
pont devant la gare on se demandait qu’est-ce que c’était que ce 
bruit. Alors on a cherché dans les petites ruelles de Lucerne et tout 
d’un coup tu tombes sur ce cortège avec Saint-Nicolas derrière. Tu 
te demandes vraiment où est-ce que tu as atterri. Ils avaient aussi ces 
gros soleils que tu peux voir des fois à Carnaval, en papier de soie 
avec une bougie dedans. C’est hallucinant. Au niveau des lumières 
c’est super chargé mais en même temps féérique. Tu te dis que c’est 
des gens qui habitent le même pays que moi et ils ont une 





Comme quoi il n’y a pas besoin de chercher très loin pour vivre une 
acculturation (rire). Alors pour la suite, t’as déjà bien répondu à la 
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question de l’hétérogénéité des classes aujourd’hui. Du coup, 
qu’est-ce que toi tu fais pour répondre à cette hétérogénéité, en ce 
qui concerne les éventuelles spécificités que les élèves 
demandent, ne serait-ce que du point de vue culturel? 
 
14 Françoise  
Alors, intellectuellement moi j’essaie de faire une démarche pour 
comprendre d’où il vient. Ça je le fais avec eux, avec tous les 
enfants. J’essaye de me dire, voilà, ils ont connu ça, ils viennent de 
là, leur famille c’est ça, ils ont pu avoir reçu cette éducation-là. En 
l’occurrence, on avait reçu un enfant qui venait de Mongolie. Je me 
suis dit, mais comment je vais faire pour lui apprendre à écrire 
quand je regarde sa langue. On me demanderait d’écrire comme 
lui… ok. Mais en même temps mon cerveau est conditionné, enfin il 
est à l’affût en se disant que ça ça risque de poser problème, ça ça va 
être une difficulté mais plutôt pour lui que pour moi. Parce que pour 
moi en l’occurrence, je ne vais pas essayer de le changer mais du 
moment qu’il est ici et maintenant, il va devoir se faire à la société 
d’ici et maintenant et il va devoir vivre dans cette société avec ses 
règles, avec lesquelles il est peut-être pas d’accord, mais il va quand 
même devoir y vivre si il veut faire des études, grandir, trouver un 
métier. Il y a des règles pour tout le monde, qu’on soit d’accord ou 
pas. Moi j’essaye d’être compréhensive, d’en tenir compte mais 
quand même de l’amener à fonctionner selon les règles d’ici et de 
lui présenter les us et coutumes d’ici, comment ça se passe. Alors il 
a pu m’expliquer quand on a dégrossi un peu la langue et qu’on est 
arrivé à  avoir un semblant de dialogue, il a pu me dire ce qu’il le 
gênait. Là, pour la Mongolie, je me suis renseignée chez un ami qui 
bosse au CICR pour savoir un peu la situation en Mongolie, ce qu’il 
aurait pu ou pas vivre tout en sachant qu’il y avait aussi la vie privée 
de ces gens. Ils auraient pu partir pour x ou x raisons.  
Mais voilà, par exemple, je lui ai dit : « si tu continues d’écrire 
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comme tu écris, tu vois bien que c’est pas la même écriture qu’ici et 
que l’on va pas réussir à se comprendre ». Donc voilà, c’est aussi 
sympa de savoir comment on peut se dire bonjour dans sa langue, se 
dire au revoir ou bien « joyeux anniversaire ». ça je le fais aussi 
avec les autres pour montrer qu’il y a une prise en compte de la 





Alors tu as bien insisté sur le contexte social c’est-à-dire qu’à 
l’école, tous les élèves apprennent les règles et comment on vit dans 
notre société. Du coup, quelles sont les valeurs que tu défends. Est-
ce que tu identifierais des valeurs dans la société dans laquelle 
s’inscrit ton groupe classe c’est-à-dire ici à Grandson en Suisse ? 
 
16 Françoise  
Moi la valeur, je pense qu’elle a absolument aucune frontière mais 
ça c’est un jugement personnel, celle que je mets en avant c’est le 
respect. Pour moi c’est la base de tout. Voilà ça me paraît tellement 
une évidence. Pas plus tard que lundi, ils étaient tous un peu excités 
et il y en avait deux trois qui se frittaient et ils se disaient des 
méchancetés. Je leur ai dit : «  ok t’as le droit de penser ce que tu 
penses. Après il faut que tu te dises « ok, je pense ça mais est-ce que 
je le sors avec ma bouche, parce qu’ il y a des choses qui peuvent 
blesser l’autre et puis il y a des choses … Si moi je te dis ces mêmes 
choses que tu as dites à ton camarade, tu te sens bien ? » il dit : « ba 
non, ça fait pas du bien ! » « Alors est-ce important que tu le 
dises ? » C’est des questions que l’on se pose. Je leur donne un 
exemple : moi je vais à la salle des maîtres ou je vois les autres 
maîtresses et on boit notre café mais il y a des gens que j’aime pas. 
Les élèves me regardent avec des yeux tu sais (rire). J’aime pas tout 
le monde mais c’est pas pour autant que je vais croiser une collègue 
et je vais lui dire toutes les méchancetés qui me viennent en tête ou 
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que je lui mette mon poing sur le nez ! Alors ça les fait rire quand je 
parle de mettre mon poing sur la figure mais en même temps, ils 
réfléchissent. Je leur dis qu’on doit apprendre à se dire les choses, 
comme exprimer le fait que le copain commence à dépasser les 
bornes et que si ça continue, on va se fâcher. Je leur dis qu’il faut 
apprendre à être ensemble. C’est un peu comme les mathématiques 
et le français, ça s’apprend. Je leur dis que vous êtes là pour ça. Je 





Clairement. On avait parlé de pédagogie interculturelle. Nous on se 
demandait qu’est-ce que c’était l’ouverture culturelle. Comment tu 
ouvres les enfants à la notion de culture pour justement pouvoir par 
la suite en parler aisément de cette culture des élèves de la classe, 
en classe. 
 
18 Françoise Moi je pense que c’est un état d’esprit et je trouve que c’est 
compliqué car il y a des choses que tu peux faire au niveau de 
l’ouverture notamment avec les arts visuels, leur raconter des 
histoires. Tu peux aussi l’approcher avec culture et éthique 
religieuse. Je trouve qu’avec les arts visuels t’ arrives à montrer des 
tableaux, qu’ils essayent de s’exprimer et dire ce qu’ils pensent. 
T’arrives à explorer ça. Après, ce que je trouve éminemment 
difficile en fait et c’est de plus en plus compliqué car ils vivent des 
choses à la maison, ils entendent des choses à la maison et ils sont 
imprégnés de ça quand même. Alors tu peux ouvrir un petit peu 
mais c’ est pas comme le français ou les maths où les parents savent 
que les enfants doivent les apprendre pour passer les classes. 
L’interculturalité, l’ouverture aux différentes cultures, le respect de 
l’autre dans sa différence, cohabiter pacifiquement etc… ça devient 
de plus en plus compliqué. En plus, avec ce qui vient de se passer la 
semaine passée, ça va pas être plus simple, parce que beaucoup de 
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gens ont des aprioris. Alors si en tant que prof tu dois commencer à 
défendre ta position parce que tu veux décider de parler de ce sujet-
là ou celui-là et que tu as des parents revendicateurs qui disent que 
ça fait pas parti du programme. Ça me rappelle un collègue qui a dû 
se battre contre des parents car ils étaient créationnistes et qui ne 
croyaient pas que l’homme venait du singe car pour eux, l’homme 





Il avait abordé de lui-même ce sujet en classe ? 
 
20 Françoise  
Ba quand tu dois aborder en histoire les premiers hommes, tu crois 





Ha, il enseignait chez les plus grands. Alors effectivement. 
 
22 Françoise  
Tu vois ? ça fait parti des cours ! Après il avait la carrure mais pour 
lui ça avait été rude. Il ne s’attendait pas que ces parents qui 
habitaient à deux maisons de chez lui soient comme ça, dans cette 
conception du monde. 
Moi l’autre jour aussi, tout d’un coup j’ai une élève qui me 
demande qui a fait l’homme ? J’étais un peu surprise car je me 
demandais comment ça se fait qu’elle a cette question-là comme 
ça ? Alors j’ai fait l’effet boomerang. J’ai demandé aux autres ce 
qu’ils pensaient. Et du coup on a amené un débat ensemble et tu 
poses des questions sur ce qui vient, tu relances. On a essayé 
d’amener un débat et après j’ai dit : il y a des gens qui pensent ça, 
et il y a aussi des gens qui pensent qu’il y a un premier homme et 
une première femme qui s’appelaient Adam et Eve et qui ont des 





Alors comment fais-tu pour faire de l’ouverture culturelle en 
classe. Bon tu l’as dit en 3-4H il y a le manuel d’histoire des 
religions mais est-ce que tu utilises aussi d’autres moyens ? pas 
forcément des méthodes précises mais aussi des activités que tu 
choisis ? 
 
enfants etc. Après ils ont débattu l’histoire. En même temps j’ ai 
trouvé pas trop mal de l’avoir amené comme ça car c’était une 
discussion un peu plus ouverte que de dire que les choses sont 





C’est vrai que si il y a un bon degré de respect dans la classe pour 
pouvoir en débattre, il n’ y aura pas de solution finale.  
 
24 Françoise  
Après ce qui a c’est qu’il n’y avait pas de volonté de prise de 
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26 Françoise  
Alors je parlais de tout ce qui est artistique donc après voilà. Ça 
peut très bien être… Attends je te donne un exemple. Une année 
on avait travaillé sur la poupée Russe. Sa forme, ses décorations et 
j’en avais amené une que l’on avait regardé et tout. Du coup, on 
avait parlé de la Russie, qu’est-ce que c’est que la Russie, quelle 
langue ils parlent, quel climat, on a écouté de la musique Russe et 
on avait appris une chanson Russe et puis on avait parlé de la place 
rouge, bref. Voilà, ça me permet d’amené deux trois éléments mais 
après, potentiellement il y a peu d’enfants qui vont en vacance en 
Russie. Peut-être qu’un jour oui mais pour le moment non. Mais 
après il y a des éléments intéressants quand tu leur montres la 
Sainte Basilique sur la place rouge à Moscou. En elle-même, une 
année je l’avais prise pour un autre projet. T’arrives à avoir un 
pied par rapport à ça et amener un questionnement de leur part. En 
Australie avec les aborigènes, pourquoi c’était ces couleurs là 
qu’ils utilisaient et pas du rose fuchsia. Après moi j’exploite un 
max, et de plus en plus les différentes langues. C’était lundi après-
midi, on a vu les mois de l’année pour les apprendre de manière 
formelle cette fois car il doit y avoir une évaluation là-dessus. Du 
coup on a regardé, on est au mois de Janvier et je demande 
comment on dit Janvier en Anglais car je savais que deux des 
élèves entendaient l’anglais à la maison. Alors une me dit qu’elle 
ne savait pas et l’autre me dit qu’elle croit que ça se dit comme ça 
mais qu’elle regarderait à la maison. Un autre dit qu’en Allemand 
ça se dit Januar. Alors on essaye de le redire. Après on l’a trouvé 
en Italien etc. Parce que il y en a beaucoup pour qui la langue de la 
famille n’est pas forcément le français car c’est la langue de 
l’école. Et du coup je trouve ça intéressent. Je trouve aussi que dire 
à chaque fois au revoir, bon appétit, bon appétit, bon appétit qu’en 
français, je le dis en Allemand. Après ils essayent de répéter et 
même de chercher comment ça se dit dans une autre langue pour 
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ensuite venir me le dire. Ils sont tout contents car c’est comme si 
ils faisaient une petite plaisanterie et je trouve ça super cool. 
Voilà après j’exploite de temps en temps mais je trouve pas 
toujours facile et j’ai pas toujours le temps car j’ai des choses 
beaucoup plus, enfin je me lance dans de plus grands projets. Mais 
il y a le moyen EOLE sur les différentes langues. On avait fait un 
truc assez marrant, c’était comment on dit les onomatopées dans 
différentes langues, il y a kikiriki, kukuruku alors évidemment ils 
étaient morts de rire. Le fait que dans différentes langues, on ne 





Alors justement, à quelle fréquence utilises-tu ces moyens ? par 
semaine, par mois ? 
 






Pour tout ce que tu as cité plus haut,  l’histoire des religions, 
EOLE, la notion culturelle en dessin, les différentes langues… 
 
30 Françoise  
Moi ce que je peux dire c’est que tous les jours vraiment, il y a un 
mot d’une autre langue qui sort. Pendant un loto je vais dire zwölf. 
Ils se regardent tous et t’en a un qui dit ça veut dire douze. Je 
dirais qu’au quotidien j’utilise différentes langues pour m’adresser 
à eux ou à un en particulier. Mais après au niveau d’une approche 
plus systématique il y a les faits d’actualités car on a passé 30 
minutes à parler de ce qui c’était passé en France car moi qui 
croyais qu’ils étaient pas du tout touchés en fait oui. Après c’était 
plus le fait de tuer quelqu’un car il y avait pas vraiment ce lien 
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avec le côté religieux. La question subsidiaire c’était comment est-

























Ba tu vois, moi j’ai trouvé qu’il y en avait quand même certains 
qui sont quand même « finos ». Parce que du tac au tac il y en a un 
qui lui dit que l’un des garçons qui a un lourd vécu et qui en fait 
baver tous les profs successifs. Depuis, il est plus dans le collège 
mais tous les gamins le connaissent. Et il lui dit, tu crois que lui il 
fait comment pour avoir le l’alcool et des clopes ? 
Toi t’est là (sifflote), bon de quoi on parlait déjà ? Du coup l’autre 
a pas pu lui répondre tu vois. Ça a scié tout le monde et pour me 
clouer le caquet il faut déjà y aller !  
 
Après c’est vrai, avec la volée d’avant on avait appris une ronde 
sur une musique péruvienne. Tu peux aussi beaucoup travailler 
avec la musique, sur les ambiances comme ça. Mais c’est moins 




Ok. Tes projets d’arts visuels, quand tu abordes la culture ça te 
prends environ combien de temps ? 
 
34 Françoise  
Ouai ça dépend ce que je fais. Si tu te lances dans la matriochka, 
moi je pensais que ça allait être bon en 2 fois et non ça avait pris 
3-4 fois car certains avaient fait pleins de petits détails et tout. 
C’est comme tu vois il y a deux ans on avait décidé tout le collège 
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de faire une expo et chaque classe présentait un peintre. J’avais 
fait du Miro et j’avais fait des cartables et je pensais qu’en 3 fois 
c’était bon mais que nenni, ils voulaient refaire à l’identique alors 
ça a pris plus de temps. J’ai même pas pu mettre d’évaluation car 
ils s’étaient tellement investis que je ne pouvais pas mettre que A. 





Alors maintenant si on prend la méthode EOLE ou celle d’histoire 
des religions, est-ce que tu sens des limites à ces moyens pour 
parler de culture? 
 
36 Françoise  
Alors moi je vois des limites dans EOLE. Moi typiquement il y a 
des choses, je sais pas on était sur les contes avant les vacances. Il 
aurait été intéressant d’avoir des contes classiques mais dans 
d’autres langues et qu’il y ai des propositions pour pouvoir étoffer 
en fait. Alors après j’en ai trouvé un petit bout mais c’est de tes 
recherches à toi. J’ai de la peine à suivre exactement tout ce qu’on 
me dit. Voilà je l’ai fait car ça me semblait sympa de le lire en 
français et dans une autre langue. J’ai un bouquin comme ça, 
Plume, il est écrit en français et en arabe. Après je sais qu’à 
Lausanne il y a une bibliothèque spécialisée là-dedans. Mais c’est 
Lausanne donc ça fait pas mal loin. Il y a aussi pédagogie et 
éducation où il y a des jeux pour parler des différences du style le 
jeu de la banane. Mais en même temps j’essaye de l’inclure dans 
beaucoup de choses mais c’est mieux si c’est lié à un projet en 
lui-même, à une thématique. Alors que EOLE propose des petites 





Alors dis-moi si je me trompe. Tu abordes la culture dans tes 
 Esther Mügeli et Noémie Deschenaux 06/2015 141 /145 
 
projets et tu prépares ces séquences à l’avance car tu fais des 
recherches au préalable sur ta thématique.  
 





Alors après, est-ce que tu pourrais me décrire, détailler une 
séquence ou situation où tu as dû gérer une problématique liée à 
la culture ? C’est-à-dire où il y a eu un problème ou un conflit lié 
à un aspect culturel ? ça peut être entre toi et un élève, entre deux 
élèves et comment tu as réagis et ce que tu as fait pour y 
répondre ? 
 
40 Françoise  
(30 secondes de réflexion) Tu sais en fait je réalise… je vois pas 
même si il y sûrement beaucoup de choses qui se passent dans 
mon dos et je vois pas mais je crois qu’à cet âge-là c’est plus 
parce qu’ il est différent comme mal fringué ou qu’il sent mauvais 
ou qu’il raconte tout le temps des conneries ou qu’il a pas tenu sa 
promesse. C’est plus ce genre de conflit entre eux. Pour la petite 
anecdote plutôt drôle en fait : une année, j’avais un grand gaillard 
qui s’appelait J. et en fin d’année on avait fait des grillades avec 
les parents. Il y avait un papa qui est venu et qui m’a dit qu’il était 
content d’enfin d’avoir vu ce J. car son fils ne fait que d’en parler. 
Alors là il a vu les parents de J. et il a fait la connaissance de J. Je 
vois le papa faire (bruit de déglutir). Je lui ai demandé si il y avait 
un problème il m’a dit que c’était juste le contrecoups. Il m’a dit 
que son fils à aucun moment n’avait mentionné que J. était black. 
Jamais. Je lui ai dit que c’était plutôt cool. Il trouvait ça 
hallucinant. Il m’a dit une fois que J. devait être un petit peu 
suisse-allemand (rire). C’est l’anecdote mais je ne vois pas de 
problème lié à ça. Il y a des frictions en ce moment avec les filles 
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mais c’est plus à cause des comportements un peu d’ado mais pas 
par rapport à la culture. Après peut-être que dans les plus grandes 
classes, plus tard, on va s’attaquer directement à la différence 
avec des stéréotypes. Du style quand j’étais gamin les italiens 
étaient mal-vus. J’ai vu dans le journal une photo de l’époque où 
c’était marqué sur un panneau interdit aux chiens et aux italiens 
dans des établissements publics. 
 
Après ça se peut que parfois il y a des trucs qui sortent qui sont dû 





Du coup pour casser ces stéréotypes ou apriori tu fais quoi ? 
 
42 Françoise  
Je pose des questions. J’essaye de comprendre, je fais la sotte. Ok 
j’entends ce que tu dis et vous vous en pensez quoi ? j’ouvre le 
débat en fait. A ben écoute, moi je pense pas comme toi et 
d’autres aussi mais ça dépend du sujet. Mais complètement tout 
cassé, il faut pouvoir récolter derrière. Tu peux pas casser 8 ans 
d’éducation, de manière de vivre. Tu peux petit à petit montrer 
que toi tu vis autrement par l’exemple, que d’autres pensent 
autrement, d’ouvrir le débat et discuter. Après ils  sont pas 
responsables, ils sont petits, ils sont le prolongement de leurs 
parents encore. Après de manière plus ou moins détournée lors 
d’entretien avec les parents, je leur dis qu’il y a des choses qui ont 
été dites et qui m’ont paru … Voilà le problème qu’on a eu l’autre 





Sinon, après toutes ces approches et tout ça. Est-ce que toutes ces 
interventions que tu as faites au niveau de la culture, est-ce que tu 
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notes un changement de regard de la part de tes élèves ? un 
changement de climat de classe ? 
 
44 Françoise  
Ecoute ce que je sens vraiment très très fort, c’est, mais en même 
temps c’est ça que je recherche, c’est la curiosité. Se poser des 
questions, la curiosité. Par exemple, pendant les dernières 
vacances il y en a un qui a été en Angleterre et il a ramené une 
carte postale en nous expliquant ce qu’il a vu. D’autres ont fait la 
même chose de leurs vacances. Du coup ça amène des petites 
choses mais comme ils sont curieux ils demandent pourquoi c’est 
comme ça, ça sert à quoi ? Si je peux amener ça, je me dis que j’ai 




Quels sont les éléments clés pour toi qui amènent un changement 
de regard tes élèves par rapport à différentes cultures ? 
 
46 Françoise  
Moi je pense, comme pour tout, c’est en lien avec l’humain et 
avec le fait d’être un enseignant encore plus, il faut être dans tes 
basquets comme il faut. Il faut que tu saches d’où tu viens. Je 
trouve ça fondamental rien que pour enseigner parce que de toute 
manière tu vas recevoir des choses, lorsque tu parles de 
différences, qui vont te renvoyer des trucs. Après il faut être 
conscient que lorsque tu te frittes systématiquement avec un 
élève, qu’est-ce que ça me renvoie à moi. Alors peut-être que ça 
peut venir d’une culture différente ou, et souvent c’est ça, c’est 
une ressemblance que tu veux pas admettre. Il faut une 
connaissance de soi. Après voilà, à 20 ans on sait qu’on est pas 
fini… , je ne le suis déjà pas à 45 alors voilà (rire). Mais avoir ça 
à quelque part dans sa tête. Si on est quelqu'un qui ne sait pas qui 
on est, où on va et d’où on vient, je pense que c’est pas ce métier-
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là qu’il faut faire. Après il ne faut pas non plus être campé sur ses 
positions. C’est un mélange entre être ici et maintenant dans ses 
baskets et être ce que tu demandes à tes élèves comme ouvert, 
curieux, te remettre en question, d’accepter qu’on pense pas 





Donc c’est une question de posture. Je ne sais pas si tu souhaites 
ajouter encore quelque chose mais sinon on en a fini avec le 
questionnaire. Merci pour ton temps et ton investissement.  
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Résumé  
Notre intérêt s’est porté sur les pratiques enseignantes en matière de pédagogie interculturelle, 
car nous souhaitions interroger les « pratiques » professionnelles à la lumière de la pédagogie 
interculturelle. En effet, mettre en relation les pratiques des enseignants aux concepts liés à 
l’interculturalité nous est apparu comme pertinents et intéressants en terme de compréhension 
des gestes professionnels et c’est pourquoi nous avons choisi une approche qualitative de la 
recherche. Nous avons donc décidé que notre question de recherche devait restée globale afin 
de nous permettre des affinements tout au long de notre recherche ; 
La théorie sur la pédagogie interculturelle étant large, nous avons fait un choix de concepts 
selon leur degré d’influence sur la qualité de pratiques en matière d’ouverture culturelle. Cela 
nous a permis de rédiger notre cadre théorique et de poser nos hypothèses de recherche. 
Puis, nous avons élaboré un canevas d’entretien, destiné à des enseignantes de nos 
établissements de stage respectifs. Nous avons donc effectué un entretien semi-dirigé afin de 
laisser une place aux représentations des enseignantes sur leur vision de la culture et de leurs 
pratiques en matière de pédagogie interculturelle.  
Par la suite, nous nous sommes penchées sur les retranscriptions d’entretiens afin de les 
analyser selon les hypothèses formulées et notre cadre théorique. Nous avons structuré notre 
analyse selon deux axes : un axe centré sur les pratiques évoquées par les enseignantes et un 
axe conceptuel afin de porter un regard théorique sur nos hypothèses. Il était important de 
relever les termes utilisés par les enseignantes tout au long de notre analyse avant d’essayer 
de faire ressortir des liens implicites dans les propos tenus des enseignantes ou des liens entre 
les différents résultats d’analyse. 
 
Mots-clés :  
Altérité, culture, décentration, égocentrisme enfantin, pédagogie interculturelle, 
stigmatisation 
